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LA LOI DES BLOODRUNNERS
Lorsque naît le fruit de l’union d’un humain et d’un lycan, l’enfant ne peut être admis au sein de la meute que dans le strict respect du principe de bloodrunning, à savoir la traque et l’extermination des lycans rebelles mus par la faim de chair humaine. L’enfant prouve ainsi qu’il possède la force et la volonté de tuer pour protéger les siens, au prix de sa vie s’il le faut.
La Ligue des Anciens est seule apte à fixer le nombre d’exécutions nécessaires pour que l’enfant soit admis.
Une fois ce chiffre atteint et les éliminations dûment effectuées, le Bloodrunner pourra prendre la place qui lui revient parmi les siens et bénéficier ainsi de leurs droits et privilèges.

LES LOUPS DE L’OMBRE
Cette lignée est la plus pure de toutes.
Ces loups sont les plus puissants, animés des instincts les plus profonds.
Prédateurs dans l’âme, ce sont des créatures gouvernées par leurs pulsions et leur appétit sans limites.
Ils sont le creuset du bien et du mal, une matrice des possibles… et un cauchemar pour les humains qui s’attirent leur courroux.





1
Eric Drake avait toujours été convaincu que les lycans et les humains n’avaient rien à faire ensemble. Il s’attendait donc au pire en quittant son 4x4 pour s’approcher du minibus Volkswagen bleu qu’il venait de repérer. Malgré le contre-jour de la lune pâle, il aperçut le visage de la conductrice. C’était une humaine. Des nuages étaient peints sur les flancs de son bus, et Eric songea brièvement que ce véhicule grotesque aurait été plus à sa place sur une plage de la côte Ouest qu’ici, en plein cœur des montagnes du Maryland. Il était garé dans une étroite clairière, juste derrière une ligne d’arbres, ce qui le dissimulait aux yeux des voitures circulant sur la route de l’autre côté. Par chance, deux éclaireurs de la meute Silvercrest l’avaient repéré durant leur patrouille sur ce tronçon de route qui serpentait jusqu’au sommet de la montagne, résidence de la meute. N’importe quel humain pénétrant sur cette zone était en danger de mort.
Eric évita de penser à ce qui serait arrivé à la femme si elle avait croisé le chemin de lycans affamés à la recherche de leur proie dans les bois. La meute avait pour règle de ne pas se nourrir d’humains. Cependant, certains brisaient ce tabou. Considérés comme rebelles, ils étaient traqués et exterminés par les Bloodrunners. L’humaine avait de la chance d’être encore en un seul morceau. Eric plissa de nouveau les yeux mais, en dépit de sa vision nocturne exceptionnelle, il ne parvint pas à distinguer ses traits. Elle semblait faire peu de cas des nouveaux arrivants, ou alors — à en juger par sa posture raide — elle était dans une colère noire. Eric ne voyait que son profil, masqué en partie par de longs cheveux, mais marqué par l’arête joliment dessinée de son nez délicat et par la courbe douce de ses lèvres.
Quelle bouche ! songea-t-il en se demandant ce qu’il allait bien pouvoir faire d’elle. A l’évidence, l’ambiance s’était encore dégradée depuis qu’il avait reçu le coup de fil d’Hendricks, l’un des deux éclaireurs. La frustration et la colère de l’occupante du bus semblaient emplir l’habitacle comme une brume épaisse. Les épaules relevées, le dos raide, les bras croisés avec détermination, elle ne semblait pas disposée à quitter les lieux pour retourner là d’où elle venait.
Eric inspira profondément afin de capter l’odeur de la femme sur la brise du soir, mais le bus était bien isolé et les vitres étaient relevées. Si des volutes s’en étaient échappées lorsqu’elle s’était adressée aux éclaireurs, elles s’étaient dispersées depuis longtemps dans le vent qui agitait doucement les arbres, portant sur ses ailes l’humidité d’un orage imminent. C’était la météo typique de cette période de l’année dans l’ouest du Maryland, et il suffit au lycan de jeter un coup d’œil aux nuages bas qui approchaient pour se rendre compte qu’il serait bientôt trempé s’il n’activait pas le mouvement. Il referma la porte de son 4x4, observa les environs d’un regard rapide. L’un des éclaireurs, un lycan du nom de Francks, se tenait devant la porte du bus et fixait sans ciller son occupante, tandis que le vent chahutait ses cheveux blonds. L’autre éclaireur vint à la rencontre d’Eric et se lança dans le récit des événements, en trébuchant sur les mots dans sa hâte à tout lui raconter au plus vite.
— Je vous présente une nouvelle fois mes excuses pour vous avoir dérangé un vendredi soir, monsieur, mais elle refuse de quitter la zone.
— Qu’a-t-elle dit ? demanda Eric en regrettant d’avoir déjà fumé la dernière cigarette de son paquet.
— Elle nous a montré la photo d’une jeune femme en nous demandant si nous l’avions déjà vue. Après avoir répondu que non, nous lui avons demandé de quitter les lieux, mais elle a refusé de se laisser chasser, insistant sur le fait que nous n’en avions pas le droit. Nous n’avons pas su comment la faire partir sans… disons… avoir recours à…
— C’est bon, Hendricks, murmura Eric afin de le mettre à l’aise, toutes les infractions commises sur le territoire de la meute doivent être systématiquement signalées, vous avez fait votre devoir.
Hendricks n’avait pas terminé son rapport, mais Eric savait déjà ce qu’il allait lui dire. Face à son obstination, leur seul recours aurait été la force physique ou la métamorphose, mais cela les aurait forcés à révéler leur secret. Les jeunes éclaireurs étaient manifestement très mal à l’aise, et l’entêtement de cette humaine les avait pris de court.
Eric avança vers le bus en se grattant la barbe après avoir passé une main dans ses cheveux. A quoi jouait-elle ? Il était extrêmement imprudent de camper ainsi seule dans les montagnes, même si elle dormait dans son bus.
Etait-elle vraiment à la recherche de quelqu’un ou était-ce un prétexte ? A en juger par son bus psychédélique, elle pouvait être l’une de ces illuminées à la recherche d’une communion profonde avec la nature. La meute avait déjà eu à gérer ce genre d’énergumènes. A moins qu’il ne s’agisse d’une journaliste à la recherche d’un scoop… Ils n’avaient vraiment pas besoin de ça en ce moment. Eric faisait partie des Bloodrunners, des métis dont le rôle était de dissimuler l’existence des loups-garous aux yeux des humains et de traquer les lycans rebelles. Ils avaient du travail par-dessus la tête pour maintenir l’ordre à Shadow Peak. Leur communauté était déjà bien occupée avec la fondation d’un nouveau gouvernement, tout en pansant les blessures physiques et émotionnelles consécutives aux événements traumatisants qui s’étaient produits cinq mois auparavant. La meute s’était retrouvée sans chef, trahie, meurtrie. Des adultes avaient perdu la vie, et des enfants s’étaient retrouvés orphelins.
Les Bloodrunners se tenaient maintenant à l’écart des affaires internes à Shadow Peak, mais ils avaient désormais un nouveau rôle au sein de l’organigramme politique. La sécurité de la meute était entre leurs mains, et Eric servait en quelque sorte d’officier de liaison. Les récents événements avaient affaibli le clan, et la trahison du père d’Eric y était pour beaucoup. Ce dernier avait en effet comploté pour prendre la place de chef et avait laissé la meute en position de faiblesse. C’était une période terrible, pleine d’incertitudes, et les dangers de dérapages étaient grands, en particulier au voisinage des meutes proches, au nombre desquelles les Whiteclaw, un peu plus au sud. Par mesure de précaution, Eric avait décidé avec les Runners de monter la garde de nuit. La moindre activité suspecte devait être signalée au responsable en poste cette nuit-là. Depuis le début des tours de garde, Eric avait eu à faire face à un certain nombre de situations dangereuses et il commençait à mieux appréhender ce qui constituait la vie quotidienne des Runners.
— A-t-elle donné son nom ?
Hendricks rougit et laissa son regard se perdre dans le lointain, évitant soigneusement de croiser celui d’Eric.
— Non…, monsieur, répondit-il en bafouillant.
Eric fit de son mieux pour demeurer impassible.
— Pour être tout à fait honnête, monsieur, elle est…
— Elle est quoi ? demanda Eric, gagné par l’impatience.
— Elle est très différente des autres humaines. J’ai humé l’odeur de sa peur, pourtant elle a refusé de céder.
Hendricks déglutit avec peine et agita les doigts avec nervosité.
— Elle a même sorti un pistolet et a promis de nous tirer dans les… parties si on osait poser la main sur elle.
L’éclaireur, embarrassé, soupira de soulagement : il avait réussi à le dire à son chef… et ses parties étaient intactes.
Eric ravala un éclat de rire qu’il masqua en petite quinte de toux. Son humeur enjouée s’évapora au moment où Francks les rejoignit en regardant par-dessus son épaule.
— Attendez ici, je vais lui parler, annonça-t-il en se demandant pourquoi ses hommes évitaient de le regarder en face.
Ce comportement avait tendance à se généraliser au sein de la meute, mais il avait espéré autre chose de ces deux-là…
— Soyez prudent, lancèrent-ils d’une seule voix.
Ils semblaient vraiment soulagés de lui passer le relais.
La lune, pleine au firmament, était presque aveuglante, et il sentit sa bête intérieure remuer dans sa prison de chair, aiguisant ses sens et ses instincts les plus primaires. La pulsion de la chasse était en lui, mais il avait été tellement occupé dernièrement qu’il avait été contraint de juguler ses instincts prédateurs — ce qui était toujours une mauvaise idée, en particulier lorsque l’on était issu comme lui d’une lignée puissante. Il était un loup de l’ombre, le fruit de l’union de deux lignées pures, et ses besoins étaient plus prononcés que ceux de ses congénères. Il devait donc faire preuve d’une maîtrise de soi plus forte encore que les autres lycans. En l’occurrence, c’était le raisonnement froid de l’homme qui devait primer et non les pulsions animales de la bête. Malheureusement, le détachement et la décontraction semblaient vouloir le fuir ce soir. Il approcha du minibus et vit son occupante bouger légèrement puis se tourner vers lui ; il put enfin contempler son visage. Il serra les mâchoires et fut comme cloué sur place.
La description que lui en avait faite ses hommes ne l’avait pas préparé à être confronté à une femme aussi… jolie. Attirante, même. Elle possédait ce genre de beauté qui vous prend par surprise et vous empêche de détourner les yeux. Aussi détailla-t-il malgré lui ses traits un à un, en particulier ses lèvres généreuses, qui semblaient réclamer le plus gourmand des baisers. Des images plus intimes encore s’imposèrent à lui, des images qui n’avaient pas leur place dans son esprit, surtout à propos d’une humaine.
Ça suffit, mec, concentre-toi ! lui ordonna sa conscience.
Il devait se reprendre, aussi chercha-t-il à se raccrocher à un défaut, à une imperfection, mais il n’en trouva aucune. Ce n’était pas une beauté classique, mais elle était jolie d’une façon inattendue. Elle avait un visage rond avec un petit nez et de fins sourcils, qui surmontaient de grands yeux bleus. Curieusement, au lieu de lui donner un air enfantin, cela lui conférait une sorte d’innocence féminine assez irrésistible qui donna immédiatement envie à Eric d’ouvrir ces jolis yeux sur un monde de débauche et de lui faire découvrir le plaisir par les sentiers les plus… raides.
Et voilà, tu te remets à imaginer des scénarios scabreux !
Il jura dans sa barbe en se demandant ce qui clochait chez lui. Il avait du mal à se l’avouer, mais elle lui faisait un tel effet qu’il était à deux doigts de tourner les talons. C’était plus qu’une simple attirance sexuelle — déjà considérablement problématique à elle seule —, il lui semblait que cette humaine représentait une menace pour lui ; ce qui était parfaitement ridicule. C’était lui le monstre dans l’histoire, la créature redoutable qui rôdait la nuit, pas elle ! Et pourtant il avait du mal à respirer, et ses jambes semblaient lui suggérer de repartir en sens inverse. Il fourra les mains dans ses poches et serra les dents. Une goutte de sueur roula sur son front tandis qu’il faisait signe à la conductrice d’abaisser sa vitre. Il fallait se débarrasser de ce problème vite et bien. Elle ne bougea pas, se contentant d’arquer un adorable sourcil, sans même prendre la peine de ciller. Eric soutint son regard, déterminé à ne pas se laisser vaincre aussi facilement que ses éclaireurs. Face à son mutisme, il fit en sorte d’adopter le ton le moins menaçant possible.
— Je n’ai pas l’intention de vous faire du mal, madame, je veux juste vous parler.
Elle le détailla des pieds à la tête, puis elle fit non de la tête en le défiant d’un geste du menton.
Pourquoi ça m’arrive à moi ce genre de truc ? Dire que Jeremy aurait pu être de garde…
— Ecoutez, moi aussi je peux être têtu, alors faites-nous gagner du temps et baissez cette satanée vitre, lança-t-il sans parvenir cette fois à rendre sa voix plus douce.
La conversation s’annonçait rude, tant le loup en lui frappait fort contre les cloisons de son corps : la bête avait remarqué la jeune beauté et était bien déterminée à se faire entendre. Cette fois elle ne secoua pas la tête ; il y avait du progrès. Elle se contenta de dresser son poing menu et de… dégainer son majeur de façon obscène.
Qu’est-ce que…
Eric n’en revenait pas. Cette fille n’était vraiment pas nette. Il sortit les mains de ses poches et les posa avec lenteur de part et d’autre de la portière conducteur. Puis il s’approcha, son souffle déposant de la buée sur la vitre.
— Vous ne pouvez pas rester ici. Alors soit vous démarrez votre épave et vous filez, soit vous acceptez de discuter, proposa-t-il d’une voix légèrement menaçante.
Si un regard pouvait tuer, Eric aurait alors rendu son dernier souffle, mais au moins son insistance porta-t-elle ses fruits. Elle décroisa les bras et révéla ainsi un décolleté qu’il eut toutes les peines du monde à ne pas fixer avec appétit. Il s’imposa de rester vissé à son regard et lut sur ses lèvres charnues ce qui ressemblait nettement à une injure. Puis elle abaissa sa vitre. Dans la seconde qui suivit, il inspira et examina mentalement ce que l’odeur de l’inconnue recélait comme informations. A son comportement étrange, il s’était attendu à ce qu’elle empeste la drogue ou l’alcool, mais il ne perçut rien de tel. Elle avait une odeur… indéfinissable, comme une énigme olfactive. C’était frais, agréable, mais d’une complexité presque douloureuse. Comme s’il avait sur le bout de la langue la réponse à une question qu’il ne se souvenait pas d’avoir posée.
Eric recula de quelques pas, décontenancé par la réaction de son loup. Sa libido était en feu, mais il ne parvenait pas à décrypter cette fragrance inconnue et hypnotique.
Cette odeur lui donnait envie de… Non. Il secoua la tête pour chasser cette idée folle qui ne ferait qu’empirer une situation déjà complexe. Cette fille était un appeau à ennuis, et il n’avait pas besoin de ça en ce moment. Dès qu’elle aurait disparu du paysage, il l’oublierait, aussi aisément qu’il avait oublié les autres femmes qui avaient éveillé son intérêt. C’était couru d’avance. Il lui restait à convaincre cette beauté d’aller poser son joli petit derrière ailleurs que sur leur propriété, et tout rentrerait dans l’ordre.
La chose ne devrait pas être trop compliquée, songea-t-il, mon espèce est au sommet de la chaîne alimentaire et la sienne non. Même si elle ignorait à quel point il était différent, elle ressentirait la présence d’un prédateur et elle comprendrait spontanément que l’endroit n’était pas sûr pour elle, de la même façon que n’importe qui évitait d’entrer dans une ruelle sombre ou faisait un détour pour éviter un chien montrant les crocs. C’était instinctif, une simple pulsion de survie. Pourtant, lorsqu’il plongea dans ce regard brûlant comme un ciel d’été, il comprit que rien ne serait aussi simple. Il sut qu’elle serait un vrai fardeau, mais loin de l’effrayer cette perspective le laissa étrangement froid.
Plus inquiétant, il comprit que son loup tout autant que lui appréciait le défi qu’elle offrait.
*  *  *
Chelsea Smart refusa de baisser les yeux face au type qui se tenait à la portière de son bus. Dans quel pétrin était-elle venue se fourrer ? Quelque chose ne collait pas, et tous ses sens lui hurlaient de ficher le camp de là, mais une force en elle l’incitait à rester, à fouiller cette montagne effrayante où, elle en était persuadée, Perry devait se trouver. A dix-neuf ans, sa cadette était assez grande pour se débrouiller seule et prendre ses propres décisions — même si cela la mettait régulièrement en danger.
Malheureusement, Chelsea craignait que son manque de discernement n’ait encore mené sa sœur dans une ornière. Il n’y avait personne d’autre pour l’aider, aussi avait-elle fait sa valise à la hâte. Elle avait vidé ce qui restait sur son maigre compte en banque, avait pris un congé exceptionnel et quitté la Virginie afin de retrouver sa seule famille. Ça, c’était deux semaines auparavant. Elle n’avait presque plus d’argent, le réservoir du bus était dans le rouge, et elle avait les nerfs à vif.
Le petit revolver qu’elle avait acheté trois ans auparavant reposait sur ses cuisses, sous la couverture qu’elle avait sur elle lorsque ces deux types avaient surgi de nulle part et l’avaient réveillée en sursaut, lui fichant une trouille de tous les diables. Elle posa la main sur le métal froid du canon et trouva le réconfort qu’elle cherchait ; il était là en cas de besoin. Il ne faisait aucun doute que le colosse planté devant elle était là pour parvenir à faire ce que les deux autres avaient échoué à obtenir : la faire déguerpir.
Lorsqu’il était sorti de son énorme 4x4 de macho dont le moteur ronflait de façon obscène dans le paysage paisible, elle avait détourné le regard pour ne rien laisser transparaître de ses émotions. Elle avait appris depuis longtemps à dissimuler ce qu’elle ressentait sous un masque d’indifférence hostile et glacée. C’était la seule méthode valable pour survivre aux règles iniques imposées par son tyran de père durant toutes ces années. Elle avait quitté la maison familiale depuis longtemps, mais les habitudes avaient la vie dure, et il lui faudrait sans doute toute une existence pour s’en débarrasser.
Cela étant, elle devait admettre qu’elle ne s’était jamais vraiment fait violence pour changer et avait toujours fait en sorte d’afficher sa misanthropie à la face du monde. Mais cette fois cela n’avait pas fonctionné, et les trois importuns avaient réussi à la mettre hors d’elle. Elle était à bout de nerfs, boule de colère prête à exploser. Sa posture et l’expression de son visage ne devaient laisser planer aucun doute à ce sujet. Et puis elle avait dressé son doigt en un geste obscène qui ne lui ressemblait pas et qui trahissait sa fatigue nerveuse.
Une seule chose compensait la honte qu’elle ressentait actuellement : la caricature de mâle qui se tenait devant elle n’avait, de toute évidence, jamais appris à masquer ses sentiments. A l’instant où elle avait abaissé sa vitre, il avait laissé transparaître une succession d’émotions intenses, qui se lisaient sur son visage, comme projetées sur un écran géant. La frustration, la stupeur, l’irritation et peut-être même une touche de solitude. Tout était là, saupoudré d’un zeste de concupiscence un peu inattendu. Une lueur sauvage était passée fugitivement dans ses yeux gris, qu’il plissait maintenant au point qu’elle ne discernait plus rien derrière le rideau de ses cils noirs.
Il était grand, massif, et infiniment trop séduisant. Pour ne rien arranger, il semblait évident qu’il était conscient de son charme. En outre, il devait occuper une position d’autorité. C’était typiquement le genre d’individu qu’elle faisait tout pour éviter. La dernière fois qu’elle avait vu Perry, cette dernière avait prétendu qu’elle faisait tout pour éviter TOUS les hommes. Selon elle, elle aurait aussi bien fait de se résoudre à devenir vieille fille pour de bon. Chelsea lui avait alors suggéré de s’occuper de ses fesses avant de changer de sujet, mais les paroles de Perry ne cessaient de la hanter.
Chelsea était une femme moderne, cultivée, mais elle savait que son aversion pour le sexe opposé venait d’une peur viscérale de devenir comme sa mère. Perry, elle, avait éloigné ce démon en se jetant corps et âme dans une vie de fête, se forgeant une solide réputation de fille prête à tout. De son côté Chelsea s’était fermée comme une huître. De fait, elle possédait une expérience très limitée avec les hommes, et en particulier avec le genre de type comme celui qui était en train de la fixer avec intensité, comme s’il cherchait à déterminer s’il devait l’étrangler ou la bouffer toute crue. Son odeur mâle, puissant mélange d’humus et d’épice, la fit saliver malgré elle.
Incroyable. Jamais elle n’avait eu ce genre de réaction animale, sauf face à un brownie encore tiède ou à un film avec Hugh Jackman. Sa méfiance envers les hommes était impuissante face au charisme de certains acteurs, c’était comme ça. Face au bel inconnu, Jackman ne faisait pourtant pas le poids. Un simple coup d’œil révélait un corps musclé, fruit d’un entretien quotidien, un corps sans doute tonique et chaud au toucher, un corps fait pour couvrir celui d’une femme, pour entrer en elle avec énergie, encore et encore, plus vite, plus fort… puis plus lentement, puis…
Elle se gifla mentalement et sentit le rouge lui monter aux joues. Elle rangea l’image mentale d’ébats torrides qui lui encombrait l’esprit pour se concentrer sur l’instant. Elle devait rester en vie et retrouver sa sœur ! Mais comment y parvenir quand un simple coup d’œil sur ce type lui brouillait les sens ? Incompréhensible. Etaient-ce ses hormones qui entraient en mutinerie après tant d’années de privation ? Si c’était le cas, elles se manifestaient vraiment au pire moment !
Bon… il n’était pas son genre, c’était un fait, mais elle devait bien admettre que c’était un sacré beau morceau si on aimait le style mâle dominant musclé avec option tatouage et cicatrices — un style qu’elle n’appréciait pas du tout d’ordinaire. Sa musculature témoignait d’un style de vie très physique, et sa peau bronzée était couverte d’un fin duvet sombre. C’était à n’en pas douter le type le plus viril qu’elle ait jamais croisé. Sa place était ici, en pleine nature, au milieu de ce paysage rude et magnifique. Elle le vit remuer ses grandes mains comme pour chasser une crampe, ses muscles jouant sous le tissu de son T-shirt noir. Il était habité d’une tension perceptible, qu’elle prit en pleine face comme un vent chaud.
Curieusement son aura de prédateur, loin de l’effrayer, la laissait de marbre. Etait-ce l’effet de l’arme qu’elle dissimulait ? Elle sentait bien qu’elle aurait dû ressentir quelque chose, être terrifiée, mais elle percevait chez lui autre chose qui cassait tout son effet.
— Alors ? lança-t-elle avec défi.
Quel soulagement d’entendre sa propre voix ! Elle s’était presque attendue à ronronner malgré elle…
— Alors quoi ?
Une voix dure, délicieusement profonde et un peu rauque.
— Que voulez-vous ? dit-elle en articulant exagérément comme si elle s’adressait à un attardé.
Il cilla, et elle fut surprise — et soulagée — de le voir amorcer un sourire. Face au sarcasme, son premier réflexe n’était pas la colère mais l’humour : intéressant.
Il fallait qu’elle se débarrasse de lui. Ensuite elle pourrait se reposer un peu et repartir à la recherche de sa sœur… en oubliant les frissons qui l’agitaient dès qu’elle posait les yeux sur lui. Quelle douce sensation ! Bon sang, c’était atroce… L’attirance sexuelle était un piège dangereux, aussi dangereux que les hommes eux-mêmes. Il fallait qu’elle trouve un moyen de réprimer cette pulsion, même si elle lui donnait l’impression d’être enfin vivante après une longue hibernation.
C’est donc ça que l’on ressent ! avait-elle envie de crier, tout en prenant la mesure de l’idiotie qui consistait à vouloir coucher avec un parfait inconnu.
Le tonnerre roula dans le lointain, annonciateur d’orage. Elle perçut l’odeur de pluie et dit, d’une voix qui n’était pas la sienne :
— L’orage approche. Vous feriez mieux de parler avant qu’il ne se mette à pleuvoir.
Il leva les yeux vers la lune avant de revenir la transpercer de ses yeux profonds… et presque scintillants. Scintillants ? Non, c’était le manque de sommeil qui lui montait à la tête, elle commençait à avoir des hallucinations.
— Que faites-vous ici ? demanda-t-il enfin après une éternité de silence.
Sa voix basse lui donna des frissons, et elle réprima l’envie qu’elle avait de caresser son front pour chasser les rides soucieuses qui le barraient. Elle se saisit de la photo de sa sœur qu’elle lui agita sous le nez.
— Je cherche cette fille. C’est ma sœur, est-ce que vous l’avez aperçue ?
Il étudia la photo prise lors de l’anniversaire de Perry.
— Non, jamais vue. Elle n’est pas ici.
— Sans doute, mais je ne partirai pas sans l’avoir retrouvée.
Il inspira avec lenteur et s’accouda au bus de sorte qu’elle put observer de près chaque détail de son visage, ses yeux noirs comme de l’encre, ses cheveux coupés court qui faisaient ressortir son menton carré, l’intensité de son regard brillant. Un nez bien dessiné et des pommettes saillantes… chaque détail était d’une beauté stupéfiante et si masculine.
L’air sembla vibrer entre eux, comme si une énergie inconnue s’amassait dans l’espace qui les séparait, gagnait en puissance, pénétrait chaque pore de leur peau. Il respira avec plus d’amplitude, sa poitrine se soulevant de façon visible, comme s’il devait fournir un effort alors même qu’il se tenait immobile et se contentait de la regarder.
Il enfonça alors brutalement les mains au fond de ses poches, comme pour lutter contre ses propres pulsions.
— Qu’est-ce qui vous fait penser que votre sœur est ici, dans nos montagnes ?
Plutôt que de répondre à la question, Chelsea rangea la photo avant de demander :
— Nos montagnes ? Vous êtes propriétaire de toute la région ou quoi ?
Il haussa ses épaules musclées, et Chelsea remarqua alors le tatouage qui émergeait de sa manche. Le rythme de son cœur s’accéléra.
— D’une certaine manière, oui, c’est une propriété privée.
Elle sentit son estomac se contracter.
— C’est aussi ce que m’ont dit vos petits soldats, mais je ne vois vraiment pas comment vous pourriez posséder une montagne entière. Et je vous ferais remarquer que j’étais sur une route publique…
— … que vous avez quittée pour arriver ici, précisa-t-il.
— Oui, peut-être… Et alors ? Vous comptez passer la nuit à essayer de me faire partir, ou finirez-vous par retourner vous occuper de vos affaires ?
— Je ne vais rien essayer du tout, murmura-t-il avec une pointe de regret, je vais réussir à vous faire partir.
Chelsea poussa un soupir las.
— J’espérais ne pas en arriver là, mais vous ne me laissez pas vraiment le choix puisque vous vous comportez comme un parfait abruti.
Elle saisit son arme et la pointa sur sa poitrine.
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Il n’y a rien de fondamentalement drôle à être pris pour cible, mais Eric se surprit à rire face à l’audace de cette humaine. Une balle ne risquait pas de le tuer, mais cela lui ferait tout de même un mal de chien. Il aurait dû être furieux d’être menacé de cette façon, mais sa colère était d’une tout autre nature : plus elle lui résistait, plus il était tenté de la sortir de son bus manu militari pour lui prouver à quel point elle jouait à un jeu dangereux en s’entêtant à rester dans les environs.
Il se passa la langue sur les dents avant de s’adresser à elle avec une lenteur calculée.
— On doit souvent vous le dire, mais vous ne manquez pas de cran, madame, ce qui n’est pas sans risque pour votre sécurité.
Elle ne baissa pas son arme.
— Je consentirais peut-être à vous écouter si vous m’expliquiez quel est ce grand secret que vous dissimulez. Pourquoi est-il si urgent que je parte d’ici ? Vous avez peur que je découvre quelque chose de gênant ? Vous faites partie d’une secte ? demanda-t-elle en levant un sourcil, vous êtes du genre à courir tout nu dans les bois en invoquant la lune ?
— Quelque chose comme ça, oui.
Il devait résister. Ne pas l’extirper de son bus. Ne pas la plaquer au sol… Elle avait vraiment un visage adorable, et il sourit intérieurement en songeant qu’elle devait être à mille lieues d’imaginer qu’il pensait cela d’elle. S’il lui avouait à quel point il la trouvait séduisante, elle lui rirait au nez… A moins qu’elle ne décide de lui tirer dessus.
— Je préférerais éviter d’en arriver là, mais je vous collerai une balle sans hésiter si vous m’y forcez. Je ne supporte pas la vue du sang, mais je peux faire une exception.
Elle abaissa son arme sans ôter son doigt de la détente.
— Alors ne me tentez pas, ajouta-t-elle.
— Ce n’est pas mon intention, répliqua-t-il avec agressivité, mais vous allez tout de même devoir décamper.
— Même en imaginant que vous réussissiez à me faire partir…
Sa poitrine s’agita délicieusement lorsqu’elle se déplaça sur son siège.
— … Je reviendrai dès que vous aurez le dos tourné.
Pour la première fois depuis le début de leur confrontation, elle sembla respirer avec difficulté. Eric parvint à voir au-delà des apparences, par-delà sa propre colère et son désir pour elle. Il lut en elle une fatigue extrême et une inquiétude tangible. Cela lui déplaisait au plus haut point. Dans quoi cette idiote était-elle allée se fourrer ? Et pourquoi s’en souciait-il autant ? Ça ne le regardait pas !
— Vous n’imaginez pas à quel point ce coin est dangereux et à quel point vous êtes inconsciente de venir fouiner ici, toute seule.
Elle haussa les épaules et ramena une mèche derrière son oreille.
— Je suis venue armée, je ne suis pas stupide !
Il lança un regard dédaigneux au petit revolver qu’elle tenait contre elle.
— C’est une belle arme, mais elle ne vous servira pas à grand-chose ici.
— Et pourquoi ça, je vous prie ?
— Vous pouvez me croire, affirma-t-il en se demandant si un éclair allait le foudroyer sur place pour toutes les pensées vicieuses qui lui traversaient l’esprit dès qu’il posait les yeux sur elle.
Les Runners pouvaient prendre des amants humains, et Eric en était la preuve vivante. Mais il était lui-même dans une situation tout à fait différente.
— Vous ne pouvez pas rester ici, dans votre bus, s’emporta-t-il.
— Et pourquoi pas ? Je n’ai pas l’intention d’aller fouiner là où je n’ai rien à faire, et personne n’est venu me poser le moindre problème jusqu’à ce que ces deux-là débarquent.
Oui, elle avait vraiment eu de la chance de tomber sur eux en premier, et il comptait bien que ça dure.
— Economisez votre salive et arrêtez de discuter, mon cœur. Je n’essaie pas de vous chasser, mais vous ne pouvez vraiment pas rester ici, c’est tout.
— Primo je ne suis pas votre cœur ! lâcha-t-elle, manifestement choquée qu’il ait employé ce mot, et secundo j’aimerais bien savoir ce que vous avez comme solution à me proposer puisque je ne peux pas dormir tranquillement dans mon bus. Vous avez un hôtel dans ce trou ? Pas trop cher…
Pas trop cher… Elle ne dormait donc pas dans son bus par goût du risque, mais parce qu’elle était fauchée.
— Je crains que non, dit-il avec un pincement au cœur.
Elle avait clairement besoin d’aide, et il n’était pas la bonne personne pour jouer les chevaliers servants.
— Hum…, murmura-t-elle.
Eric voyait presque les rouages jouer dans la tête de sa belle inconnue.
— Je vous assure, grommela-t-il, le mieux pour vous est de redescendre à Wesley, c’est à environ une heure d’ici.
— Oui, je sais où c’est.
Elle détourna le regard, se mordilla la lèvre et lui offrit finalement un regard troublé.
— Vous croyez vraiment que je vais partir comme ça ? Que je vais abandonner ma sœur aux loups ?
— Que voulez-vous dire ? demanda-t-il, soudain suspicieux.
Savait-elle qui il était, qui ils étaient tous ?
— C’est juste une expression, répliqua-t-elle avec agressivité, je sais qu’elle a des ennuis et je refuse de rester assise à attendre qu’un miracle se produise et qu’un beau ténébreux vienne la secourir.
Elle détourna une nouvelle fois les yeux, mais il eut le temps de voir briller une larme. La tuile ! Il ne saurait pas gérer une crise de larmes, c’était une certitude, et il préférait mille fois la voir en rogne qu’en larmes. Aussi réprima-t-il un sourire en préparant une pique qui ne manquerait pas de la mettre en boule — et donc de chasser son chagrin.
— Un beau ténébreux, hein ? Ça y est, j’ai compris, vous faites partie de ces filles qui ont un problème avec les hommes, c’est ça ?
Elle le mitrailla du regard.
— Je n’ai pas plus de problème avec les hommes que vous n’en avez avec les femmes.
Eric se rendit compte qu’il prenait un plaisir pervers à jouter verbalement avec elle.
— J’aime beaucoup les femmes, figurez-vous.
Elle pencha la tête sur le côté comme pour l’étudier.
— Oh oui, je suis certaine que vous les aimez beaucoup, couchées sur le dos. En dehors de ça, je doute que vous en fassiez grand usage.
Il lui lança un large sourire et fit claquer sa langue.
— Problème avec les hommes, c’est bien ce que je disais.
Elle ouvrit la bouche pour lui expédier une remarque cinglante, mais ravala sa pique in extremis. A en croire ses joues roses, elle venait de comprendre qu’elle était en train de révéler beaucoup trop de choses sur elle-même, beaucoup plus que ce qu’elle était disposée à livrer en tout cas. N’était-elle pas en train de l’accuser d’être quoi ? Un mec ?
Oui, il aimait le sexe, quel homme n’aimait pas ça ? C’était le moment après l’amour qu’il détestait, ce moment de vide. Pendant ces quelques secondes, c’était comme s’il existait autre chose qui demeurait hors de sa portée. Il avait vécu cette situation environ une heure auparavant lorsqu’il s’était échappé de l’étreinte de Crissy Cowell en marmonnant une vague excuse pour répondre à l’appel d’Hendricks.
Il s’était senti mal de la quitter ainsi, mais il avait été heureux qu’on lui offre une occasion d’échapper à l’étreinte de la femelle lycan. Il n’était pas du genre à apprécier les câlins et il éprouvait toujours un soulagement profond lorsqu’il pouvait s’échapper une fois l’acte consommé.
Cela n’avait rien à voir avec Crissy. Elle était parfaite. C’était une femelle respectable qui possédait le jardin horticole de Shadow Peak. Elle était gentille, sympathique et agréable à regarder. Le problème venait de lui et de lui seul.
Un psy lui aurait sans doute dit qu’il se punissait lui-même et qu’il cherchait peut-être à racheter la trahison de son père, mais Eric savait que cela allait au-delà : en réalité, la culpabilité courait dans ses veines, au même titre que le sang qui faisait battre son cœur. Il vivait avec la certitude que sa vie était souillée à cause de son lien avec Stefan Drake, père, Ancien de la meute et psychopathe de la pire espèce.
La honte pesait sur lui depuis les événements atroces qui s’étaient produits cinq mois auparavant. Sans doute s’amenuiserait-elle avec le temps… d’ailleurs les Runners lui rappelaient sans cesse qu’il n’avait pas à payer pour les crimes d’un autre. Certains dans la meute étaient convaincus de son innocence, mais d’autres parlaient dans son dos. A leurs yeux, les crimes de son père étaient impardonnables et marquaient toute sa famille d’un sceau d’infamie.
Eric avait le sentiment que ce vide, ce besoin qui n’avait pas de nom et que le sexe ne suffisait pas à combler, avait moins à voir avec son passé qu’avec son futur… Jusque-là il ne s’était jamais interrogé au sujet de ce manque d’intérêt pour le couple. Abandonné par sa mère lorsqu’il était enfant, il n’avait pas besoin d’une analyse pour savoir que des dommages irréparables avaient été causés à son psychisme. Le problème n’était pas le sexe. Il aimait ça et en profitait, mais il lui manquait quelque chose de fondamental.
— Vous savez, murmura l’humaine, interrompant le fil de ses pensées, ça va vous faire un choc, mais je pense que le fait d’être bâti comme un dieu grec ne fait pas de vous une divinité.
Chelsea regretta aussitôt ses paroles car Eric éclata d’un rire sonore qui les prit tous deux par surprise. Ses orteils se recroquevillèrent dans ses chaussettes au son de cette musique délicieuse, et elle piqua un fard.
N’importe quoi ! Pourquoi ne pas lui sauter au cou tant que j’y suis ?
— Mais dites-moi, articula-t-il avec peine une fois son hilarité passée, on dirait que vous me jugez sur mon apparence, et ça ce n’est pas très réglo.
Sans doute, mais elle l’aurait giflé pour le punir d’être si beau. L’énergie sexuelle qui se dégageait de lui était invraisemblable, presque palpable. Elle qui ne voyait jamais personne s’était sans doute construit une réputation de vierge effarouchée auprès de ses rares amis et de sa famille, mais ce n’était pas mérité. Elle avait eu des liaisons. Peu nombreuses, certes, mais suffisamment pour savoir de quoi elle parlait. Elle n’avait fait l’amour qu’avec des intellectuels, vite oubliés. Jamais elle n’avait approché un homme de cet acabit et sans doute n’aurait-elle même pas su comment s’y prendre avec lui.
Les hommes comme lui ne remarquaient tout simplement pas les filles comme elle. Non, pour être tout à fait précis, les hommes comme lui ne voyaient même pas les filles comme elle, c’était comme si elle était transparente. Pourtant lui, lui il la voyait… Il la fixait même avec une intensité presque dérangeante, comme si elle était soudain devenue le centre de toute son attention. Il lui donnait le sentiment d’être unique, et elle fut prise d’une pulsion soudaine, celle de se déshabiller pour se débarrasser de cette sensation de chaleur qui habitait chaque parcelle de son être malgré le froid de la montagne.
Pourquoi perdait-elle son temps à discuter avec lui d’ailleurs ? Elle pouvait très bien obtempérer, puis revenir sur ses pas, une fois les trois rigolos partis. D’après la fille du club de strip-tease à qui elle s’était adressée à Wesley, Perry n’avait travaillé dans cet établissement qu’une petite semaine avant de gagner les montagnes pour suivre son soi-disant petit ami. L’histoire devait être bien plus compliquée que ça, mais elle n’avait pas d’autre piste.
Elle avait bien essayé de demander de l’aide à des gens du coin, mais personne n’avait été en mesure de la renseigner. Tous savaient que des communautés s’étaient établies dans les montagnes, mais sans pouvoir indiquer leur localisation exacte ni en dire plus sur leurs membres. Elle devait aller de village en village pour retrouver la piste de sa sœur, que ça plaise ou non aux illuminés qui vivaient sur les hauteurs.
Elle décida d’aller enquêter un peu plus loin et de revenir plus tard, en espérant ne pas retomber sur le séduisant salopard aux yeux de braise.
— D’accord, admit-elle dans un soupir, on va faire comme vous dites.
— Vous acceptez de partir ? s’étonna-t-il en levant un sourcil.
— Oui, je pars, mais avant je dois vous dire que vous êtes ridicule avec cette trace de rouge à lèvres au coin de la bouche. J’espère pour vous qu’elle est brune, une telle couleur jurerait terriblement sur une blonde.
Il essuya sa bouche d’un geste vif puis regarda sa main.
— Vacherie ! lâcha-t-il en frottant plus fort, Hendricks aurait pu me prévenir.
— Ça y est, vous avez tout enlevé, dit-elle d’un ton amusé.
Il marmonna un vague juron puis posa sa main sur la portière, comme s’il pouvait immobiliser le bus de ce simple geste.
— Et vous comptez aller où ?
— Ça ne vous regarde pas, répliqua-t-elle sans parvenir à détacher ses yeux de ses doigts, les imaginant posés sur sa peau, parcourant son corps…
Reprends-toi, ma fille ! Elle posa son arme sur le siège passager et tourna la clé dans le démarreur.
Le moteur émit un pathétique hoquet suivi d’un cliquetis sinistre. Elle serra les dents et recommença. En vain.
La poisse !
Evitant soigneusement le regard de l’inconnu, elle fixa son volant avec haine. Rien ne s’était passé comme prévu depuis l’instant où elle avait commencé ses recherches. Pourquoi bon sang ? Elle s’échinait à tout faire correctement pour tirer sa sœur d’une situation potentiellement dangereuse — la serveuse au club n’avait-elle pas dit que Perry avait une sale mine ? Et maintenant voilà qu’elle était en panne. Pourquoi la malchance, la fatalité, ou quel que soit son nom, s’acharnait-elle à lui faire un croche-pied chaque fois qu’elle faisait un pas ?
Elle n’était pas du genre à pleurnicher, mais son optimisme finissait par en prendre un coup. Elle ne savait même plus ce que l’on ressentait lorsque l’on voyait la vie du bon côté. Elle vivait en permanence avec un nœud dans l’estomac, sans parler de cette nouvelle lubie qui consistait à se laisser charmer par n’importe qui…
Elle se força à relever la tête.
— J’imagine que ce serait trop vous demander de pousser le bus pour que je puisse démarrer ?
— Le problème ne vient pas de la batterie.
— Qu’est-ce que vous en savez ?
— Ce bruit, c’est typique du démarreur.
— La poisse ! dit-elle, à voix haute cette fois.
— Allez venez, je vous redescends à Wesley, soupira-t-il.
Non mais vous êtes dingue, vous me prenez pour une cruche ? Je ne monte pas en voiture avec n’importe qui !
Voilà ce qu’elle aurait voulu lui répondre si les mots n’étaient pas restés coincés dans sa gorge. Quel choix avait-elle de toute façon ? Elle était déjà terrifiée à l’idée d’être seule dans ces bois quand son bus était en état de marche, alors maintenant qu’il était en panne ! Elle avait beau avoir une arme… D’un autre côté, l’idée de monter en voiture avec « Monsieur le grand ténébreux beau à tomber par terre » n’était pas beaucoup plus engageante. Quoique, s’il avait voulu lui faire du mal, il serait sans doute déjà passé à l’action. Les deux autres gars étaient à l’évidence soumis à son autorité, comme s’il était une sorte de supérieur hiérarchique, et s’il l’avait agressée quelque chose lui disait qu’ils n’auraient pas levé le petit doigt.
Et donc… et donc quoi ? Devait-elle accepter son offre ? Elle n’avait plus assez d’argent pour se payer une chambre d’hôtel, mais elle trouverait bien une solution, non ? Elle se débrouillait toujours d’une façon ou d’une autre. Le bel inconnu sembla percevoir son dilemme intérieur, car il recula légèrement.
— Ne vous inquiétez pas, promit-il d’une voix douce, je ne vous ferai pas de mal. On descend simplement en ville, je vous trouve un motel et demain je fais réparer votre bus pour que vous puissiez rentrer chez vous.
— Comment voulez-vous le faire réparer s’il reste ici ?
Sans compter qu’elle n’avait pas les moyens de payer la réparation, mais ça, il n’avait pas besoin de le savoir.
— Je vais passer un coup de fil à des amis mécaniciens, ils le remettront en état sur place. Il sera prêt demain matin.
— Et pourquoi feriez-vous ça pour moi ?
— Considérez que c’est une compensation pour vous avoir chassée d’ici.
Il ne semblait pas plus ravi qu’elle par le tour que prenaient les événements, mais il était manifestement disposé à l’aider.
— C’est une mauvaise idée, répondit-elle, sans vraiment décliner son offre.
Il fut pris d’un rire de gorge et leva une nouvelle fois un sourcil. Quel foutu charmeur !
— C’était aussi une mauvaise idée de venir faire du camping ici toute seule.
— Mais au moins j’avais une bonne raison pour le faire.
Il aurait pu lui rétorquer qu’elle avait également une excellente raison d’accepter de descendre en ville avec lui, mais il eut la délicatesse de s’abstenir. Il se contenta de la fixer de ses yeux sombres, qui semblaient capables de percer les secrets de son âme, de voir derrière sa façade bravache la femme apeurée, épuisée, à bout de nerfs. Il possédait une autorité naturelle qui lui donnait envie de le gifler ou de l’embrasser pour vérifier s’il avait un goût aussi délicieux que son odeur.
— Si j’accepte, fit-elle en se mordant la lèvre, on est d’accord que je ne vous devrai rien ?
Il ne répondit pas et se contenta de sourire. Le corps de Chelsea réagit aussitôt à ce stimulus.
— Je m’appelle Eric au fait, Eric Drake. Et vous êtes ?
— Chelsea Smart.
Eric rit doucement. Comme si son nom avait quelque chose de comique !
— Alors, que fait-on, Chelsea ? demanda-t-il en reculant, les mains toujours enfoncées dans ses poches, allez-vous me faire un peu confiance ?
Il avait posé la question d’un air détaché, mais Chelsea sentit confusément que la teneur de sa réponse serait capitale… Ce qui était stupide, puisque rien de ce qu’elle faisait n’avait d’importance aux yeux de quiconque !
Que faire… ?
Chaque seconde sembla durer une éternité tandis qu’elle soupesait les options en silence, au rythme de son souffle court et des battements de son cœur.
Elle fit alors quelque chose de tout à fait imprévu, quelque chose qu’elle ne faisait jamais : elle ouvrit la porte et décida de lui faire confiance.
Pour la première fois, elle faisait confiance non seulement à un autre être humain, mais aussi et surtout, à un homme.
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Le temps qu’Eric les conduise jusque dans les rues brumeuses et humides de Wesley, il en apprit un peu plus sur cette humaine, au-delà de son nom et de son attitude de défi. Elle avait vingt-six ans, elle venait d’acquérir son appartement et elle enseignait l’histoire de la femme dans une université privée de Smythe en Virginie. Il apprit également qu’elle avait passé les dernières semaines sur les traces de sa jeune sœur, une ado de dix-neuf ans du nom de Perry qui vivait également à Smythe et dont la vie dissolue et les abus de drogue et d’alcool conduisaient régulièrement à la mettre dans des situations impossibles.
D’après ses colocataires, Perry avait disparu brusquement, un mois auparavant, après avoir rencontré un type séduisant au cours d’une fête. Il lui avait servi une histoire à dormir debout comme quoi il tenait beaucoup à elle, mais qu’il avait un style de vie beaucoup trop dangereux pour une fille comme elle et il l’avait laissée tomber. Mais Perry s’était accrochée. Elle s’était renseignée à son sujet et avait retrouvé sa trace dans le comté voisin. Elle était partie le retrouver, et on ne l’avait jamais revue.
Quelques jours avaient passé sans que ses colocataires aient la moindre nouvelle, et c’est alors qu’elles avaient alerté Chelsea, inquiètes pour leur tête brûlée de copine. Chelsea avait partagé leur inquiétude et avait attendu en vain que sa sœur lui donne signe de vie. Une semaine avait passé sans que Perry réponde à ses nombreux messages téléphoniques, et Chelsea avait décidé de quitter Smythe pour retrouver sa sœur. C’est ainsi qu’elle avait atterri dans ce club de strip-tease baptisé Le Paradis et l’Enfer.
Par malheur, le temps qu’elle arrive sur place, Perry avait déjà mis fin à son contrat — illégal — de serveuse. Tout le monde avait refusé de parler à Chelsea, de lui donner la moindre information au sujet de sa sœur. Finalement, la chance lui avait souri lorsqu’elle avait croisé l’une des serveuses, Maggie, une fille frêle esquintée par la vie, qui lui avait avoué que Perry avait quitté le club en compagnie d’un type après quelques nuits de service.
Apparemment le type en question était un beau blond que Maggie avait déjà vu mais dont elle ignorait le nom. Il avait vu rouge en comprenant que Perry travaillait là et s’était battu avec les videurs qui lui avaient demandé de dégager lorsqu’il avait voulu partir avec elle. Perry avait ramassé ses affaires à la hâte et, tout excitée, avait dit à Maggie que son petit ami l’emmenait chez lui, dans les montagnes.
C’est ainsi que Chelsea s’était retrouvée sur le territoire de la meute Silvercrest, juste après avoir parlé à Maggie, déterminée à retourner le moindre rocher pour retrouver sa sœur. Lorsque Eric lui avait demandé pourquoi elle n’était pas allée voir la police, elle avait répondu qu’elle l’avait fait mais que les policiers s’étaient avoués impuissants. D’après l’officier à qui elle s’était adressée, être stupide n’était pas un crime, et Perry était une adulte qui semblait agir de son propre chef ; et, tant qu’elle ne leur fournirait pas d’informations plus solides, ils ne pourraient rien faire pour elle.
Eric avait trouvé Chelsea sur la route de Shadow Peak et il savait que Perry ne s’y trouvait pas, ce qui restreignait le champ de recherche à quelques options qui ne présageaient rien de bon pour la jeune humaine. Il se pouvait qu’elle soit entrée sur le territoire de la meute Youngblood, sur l’autre versant de la montagne. C’était une meute de taille réduite et plutôt paisible. Il y avait également, près de la frontière, le domaine de la famille Donovan. Ils étaient connus pour leurs mœurs dépravées et leurs trafics en tout genre, et les Youngblood leur avaient demandé de décamper dans les années 1970. Ils n’avaient cependant pas été bannis, car les Youngblood pouvaient difficilement se passer des profits dont ils faisaient bénéficier la meute.
Pour autant qu’il sache, les Donovan étaient toujours restés dans leur coin mais, maintenant qu’il y repensait, certains Runners lui avaient rapporté que les Donovan commençaient à tâter le terrain du côté de Wesley. Son instinct lui soufflait que ces parasites avaient sans doute investi dans ce club mal famé. S’il voyait juste, Le Paradis et l’Enfer devait servir de façade pour un commerce peu reluisant. Cela faisait longtemps que des rumeurs de trafic de drogue couraient sur leur compte — entre autres activités illégales —, et il y avait fort à parier que le gars dont Perry Smart s’était entichée soit associé d’une façon ou d’une autre à cette famille, sans quoi ils ne l’auraient jamais laissé partir avec la fille. Tout indiquait que Perry s’était amourachée d’un lycan et non d’un humain. Peut-être un rabatteur de chair fraîche à la solde des Donovan ?
Quoi qu’il en soit, Perry Smart s’était fichue dans un beau pétrin, et si Chelsea s’entêtait elle y finirait elle aussi, la tête la première.
Eric tourna à droite, et son regard resta accroché une seconde de trop à son visage, éclairé par les néons de la ville. Elle lui tapait sur les nerfs dès qu’elle ouvrait la bouche, certes, mais comment ne pas avoir envie de saisir ses cheveux à pleines mains pour dévorer cette bouche pulpeuse ?
Pour une raison qu’il ignorait — et cela le mettait hors de lui — il semblait que, plus il passait de temps en sa compagnie, plus il avait du mal à se maîtriser. L’adrénaline courait dans ses veines malgré lui comme une drogue brûlante. Il était à vif, comme électrisé, il aurait dû mettre un terme à ce supplice aussi vite que possible, mais il levait le pied au contraire, comme pour prolonger encore un peu cette délicieuse torture. Les silences entre eux étaient pourtant si pesants ! S’il était parvenu à en savoir plus sur Perry, elle était demeurée étrangement muette lorsqu’il s’était agi de parler d’elle-même.
Et puis à quoi bon creuser de toute façon ? Cette humaine allait sortir de sa vie aussi vite qu’elle y était entrée, et c’était mieux pour tout le monde… Même si le loup en lui voyait les choses différemment. Le maudit animal réclamait sa dose de sexe et se moquait éperdument qu’Eric ait autre chose en tête.
La pluie avait cessé une demi-heure auparavant, laissant l’asphalte luisant comme un lac, reflétant les néons agressifs. C’était comme conduire sous acide.
— Vous êtes sûre de vouloir loger dans cette partie de la ville ? lui demanda-t-il tout en observant les allées sombres et les devantures crasseuses.
— Oui, oui, ça ira. Le club n’est qu’à quelques pâtés de maisons. Je comptais y refaire un tour demain au cas où Perry aurait essayé de contacter quelqu’un là-bas récemment. Avec un peu de chance, je pourrais même discuter avec Maggie.
— Je croyais vous avoir entendue dire que cet endroit était un bouge infâme ?
— C’est ce que j’ai dit, en effet. Un bouge infâme qui exploite les femmes de la façon la plus honteuse en en faisant des objets sexuels pour les hommes de passage. Mais j’y retourne quoi qu’il en soit. Car il s’agit de ma sœur, et Maggie se souviendra peut-être d’un détail concernant le type qui l’accompagnait.
— Si c’était le cas, elle vous aurait passé un coup de fil, non ?
— Elle a refusé de noter mon numéro.
Comment la faire revenir à la raison ? Il respectait son amour pour sa sœur, bien sûr, et il savait ce que c’était que de vouloir protéger les siens ; il se comportait de la même façon envers Eli et Elise, son frère et sa sœur. Mais il savait aussi qu’à trop s’entêter et à avancer ainsi en terrain miné elle finirait par se faire tuer.
Il était sur le point de lui faire la leçon à ce sujet lorsqu’elle lui désigna l’enseigne clignotante du Melvin Motel sur le bord de la route.
— Vous n’avez qu’à me déposer là, ce sera parfait.
Ouais, bien sûr. Et pourquoi ne pas lui trancher la gorge lui-même tout de suite ? En comparaison, l’hôtel de Shining faisait figure de palace accueillant.
Elle avait complètement perdu la tête ! Eric se gara sur le parking. Il n’avait aucune intention de la laisser là, mais il voulait pouvoir lui parler sans avoir à se soucier de ne pas les envoyer dans le décor. C’est alors qu’il avisa l’enseigne du bâtiment de l’autre côté de la rue. C’était un refuge pour femmes. Voilà pourquoi elle avait choisi cet endroit : elle ne comptait pas dormir à l’hôtel coupe-gorge, mais bien au refuge.
Des nèfles oui ! Trop de choses pouvaient tourner au vinaigre dans le plan bancal qu’elle avait imaginé. Et que ferait-elle s’il n’y avait pas de place pour elle ? Elle se retrouverait seule à Wesley, sans voiture, sans argent, sans savoir où aller…
— Et puis zut ! maugréa-t-il en appuyant sur l’accélérateur.
Il quitta le parking et revint sur la route détrempée. Chelsea, mal à l’aise, remua sur son siège et lui saisit l’avant-bras. C’était la première fois qu’un contact physique s’établissait entre eux, et il dut serrer les dents pour encaisser cette décharge de sensations.
— Qu’est-ce que vous faites ? demanda-t-elle avec agressivité, faites demi-tour et ramenez-moi à l’hôtel !
— Oubliez ça, Chelsea, je ne vous laisse pas ici, c’est hors de question.
Il avait vraiment besoin d’une cigarette !
— Mais je ne vous demande pas votre avis ! s’exclama-t-elle avec colère.
— Economisez votre souffle, répliqua-t-il en lui lançant un regard glacial, parce que ma décision est prise. Je vais vous trouver un endroit convenable où dormir. Ce ne sera certainement pas le grand luxe, mais au moins vous ne partagerez pas votre lit avec des cafards… ou pire.
— C’est hors de question ! rétorqua-t-elle en se recroquevillant contre la portière.
Eric savait, à son odeur, qu’elle n’avait pas peur de lui. En revanche il percevait nettement l’aigreur de sa rage.
— J’ignore pour qui vous vous prenez, mais c’est encore moi qui décide où je pose mes valises. Et je peux payer ma chambre, merci !
— Non vous ne pouvez pas, justement, dit-il en serrant les dents, je sais ce que vous avez en tête. Vous comptiez loger au refuge, et je m’y oppose.
Du coin de l’œil il aperçut le regard assassin qu’elle lui lança et qui aurait congelé sur place n’importe qui.
— Et qu’est-ce que ça peut vous faire ce que j’ai en tête ? C’est encore moi qui décide, ce ne sont pas vos oignons !
— Maintenant si, que ça vous plaise ou non, soupira-t-il en se massant la nuque, alors vous pouvez sortir le flingue que vous cachez dans votre sac et le braquer sur moi, ça ne changera rien.
— Espèce de fumier arrogant, lâcha-t-elle.
Des vagues de colère pure venaient s’écraser contre son psychisme animal tandis que l’odeur de Chelsea gagnait en épaisseur. Il aurait voulu hurler tant il avait envie d’elle.
— Mais pour qui est-ce que vous vous prenez ?
— Je suis celui qui fait son possible pour sauver votre joli petit cul alors que vous semblez déterminée à vous saborder.
— Mais vous êtes dingue !
Peut-être après tout… La nuit avait été plutôt agitée et riche en événements. Elle avait raison, il n’avait aucun droit de se montrer aussi protecteur envers elle, sauf si elle était sa compagne de vie, celle qui lui était destinée, ce qui n’était pas le cas. Pensez donc ? Une humaine ! Non… Et puis elle était trop fragile, et il n’était pas comme son père, un être plein de haine. Il avait envie d’elle, c’était un fait. Il la voulait couchée sous lui, à sa merci, mais pas pour lui faire du mal. Non, lui ce qu’il voulait, c’était franchir les barrières qu’elle avait dressées autour d’elle et la voir suer de désir, crier de plaisir, le griffer comme un animal, tandis qu’il la…
— Sérieusement, Eric, pourquoi faites-vous ça ? Ça n’a aucun sens, on ne se connaît même pas.
Certes, c’était insensé, elle avait raison. Il aurait cependant voulu lui dire qu’elle avait tort, que, même s’ils étaient des étrangers l’un pour l’autre et si elle était peu expansive, il en apprenait un peu plus sur elle à chaque instant… et sur lui-même aussi. Par chance, le panneau indiquant l’hôtel Travelodge apparut. Ce ne serait pas le Ritz, mais au moins elle y serait en sécurité.
A l’instant même où il arrêta la voiture, Chelsea ouvrit la portière, mais il eut le temps de refermer ses doigts sur son bras. Il fit en sorte de ne pas la blesser, mais sans lui laisser la possibilité de lui échapper.
— Je vais vous réserver une chambre, la prévint-il avant qu’elle n’ait eu le temps de réagir.
Elle inspira, comme pour préparer une réplique cinglante, et Eric tenta vainement de ne pas remarquer la façon dont ce geste tendit le tissu de son T-shirt… sous lequel elle ne portait clairement pas de soutien-gorge.
— Certainement pas.
Aurait-il été une limace dans sa salade verte qu’elle ne l’aurait pas regardé différemment.
— Vous ne me réservez rien du tout. Ai-je été claire ?
— Chelsea, nom de… ce n’est vraiment pas le moment d’être aussi bornée. Votre fierté ne vous protégera pas, c’est elle qui va finir par vous causer des ennuis. J’ai bien compris que vous ne vouliez d’aide de personne et surtout pas d’un homme. Alors disons que je fais ça pour compenser le fait de vous avoir chassée de la montagne.
— C’était déjà votre prétexte pour me ramener en ville et pour réparer mon bus !
— Mais je crois vous être encore redevable. Vraiment.
Elle ne marchait pas une seule seconde dans son histoire mais, en la voyant se laisser aller contre le dossier du siège, il comprit qu’il avait tout de même marqué un point. Il comprit aussi qu’il était en danger. Sa peau, ses lèvres, sa poitrine nue sous ce T-shirt tendu… Il devait cesser de la regarder : on ne peut contempler trop longtemps le soleil, disait l’adage. C’était une vision céleste, mais dont il risquait de payer le prix. Il parvint à ne voir que ses yeux — au prix d’un effort immense — et se demanda si elle finirait par lui dire merci.
Quel naïf il faisait…
— Vous savez, Eric. Ce sont les crétins arrogants de votre espèce qui forgent la mauvaise réputation de tous les hommes.
— Ouais… Si vous voulez. Attendez juste ici, marmonna-t-il en ravalant sa colère tandis qu’il sortait du 4x4.
Il était tombé sur la nana la plus têtue au monde !
Une clochette sonna lorsqu’il entra dans la réception de l’hôtel. Un jeune type avachi derrière le comptoir leva les yeux de sa BD.
— J’peux vous aider ? demanda-t-il en fixant Eric par-dessus ses lunettes.
— Il me faut une chambre. C’est juste pour une nuit.
La transaction dura trop longtemps à son goût ; le réceptionniste était un véritable invertébré d’une lenteur pathologique. Eric signa d’un geste impatient pour la réservation de la chambre et saisit vivement la carte magnétique avant de se précipiter vers le 4x4. Il fut soulagé de constater que Chelsea était toujours là ; il s’était un peu attendu à ce qu’elle s’enfuie pendant son absence. Par chance elle n’était pas si impulsive qu’il l’avait cru — ou peut-être était-elle toujours en train de ruminer.
Il ouvrit la portière et lui tendit une main qu’elle refusa avec dédain, comme s’il venait de faire un geste insultant. Elle sauta au sol en prenant soin de ne pas le toucher, malgré l’espace réduit. Il aurait presque pu lui embrasser le sommet du crâne tant leur différence de taille était grande — il l’avait remarqué lorsqu’elle était sortie de son bus. Il ressemblait à un géant à côté d’elle, et pourtant elle était parfaitement proportionnée, tout en courbes harmonieuses, soulignées par son jean et son… T-shirt. Il avait de fait une vue plongeant sur son décolleté.
Et moi qui voulais me débarrasser d’elle… soyons sérieux !
Elle attrapa l’énorme sac à dos qu’elle avait pris avec elle, le hissa sur son épaule puis saisit la carte magnétique qu’il lui tendait. Se rendait-elle compte à quel point c’était dur pour lui de la laisser partir, de ne pas la suivre dans cette chambre d’hôtel où il imaginait le grand lit ? Il voyait déjà le scénario. C’était comme s’il se tenait près de ce lit, comme s’il se voyait allongé sur elle, ruisselant de sueur, sa langue parcourant sa chair frissonnante, venant se perdre dans son sexe humide. Il lui sembla entendre ses cris de jouissance et la voir allongée, offerte, après l’amour.
Il s’éclaircit la gorge et articula d’une voix rauque :
— C’est la chambre 263. Votre bus sera là demain matin à la première heure à vous attendre. Je laisserai les clés à la réception.
— Parfait, murmura-t-elle en jouant nerveusement avec la carte.
Elle jeta un œil à la façade de l’hôtel.
— J’apprécie que vous m’ayez ramenée en ville, que vous ayez réservé cette chambre et que vous proposiez de réparer mon bus mais, comme je vous l’ai déjà dit, je ne vous suis pas redevable pour autant.
— En fait, j’ai changé d’avis à ce sujet.
Nouvel effort de volonté pour ne pas la saisir de force et la coller contre lui, sentir leurs corps l’un contre l’autre, sentir leurs chaleurs s’unir, son odeur lui emplir les poumons… L’important était de la faire revenir à la raison.
— Je vous demande pardon ? dit-elle d’un ton agacé.
— Vous me devez votre parole. Vous m’avez promis qu’aux premières lueurs du jour vous alliez déguerpir de cette ville, je vous le rappelle.
Il s’approcha un peu, trop près sans doute, pour donner plus de poids à ses paroles.
— Restez dans cette ville et vous signez votre arrêt de mort. Ne prenez pas ce que je vous dis à la légère et inutile de discuter pour faire valoir votre statut de femme indépendante. Rentrez chez vous, reprenez le travail, touchez votre salaire, remboursez les traites de votre appartement et prenez soin de vous. Quand votre sœur refera surface, elle viendra vous supplier de lui pardonner. Mais, si vous continuez à enquêter sur ce club ou que vous remontez dans les montagnes, c’est vous qui allez finir par avoir des ennuis.
Enfin, l’ombre de la peur passa sur son visage.
— Qu’est-ce qui se passe ici au juste ?
— Rien qui vous regarde, affirma-t-il avec autorité.
Pourtant, elle ne se démonta pas.
— Alors quoi ? Je suis supposée être une gentille petite fille obéissante et suivre vos conseils à la lettre ?
— C’est très précisément ce que vous ferez si vous tenez à votre peau.
— Et dans le cas contraire ?
— Alors on n’aura sans doute même pas l’occasion de se revoir pour que je vous dise que je vous avais prévenue. Le mieux pour vous, c’est de partir, j’insiste.
Elle serra un peu plus fort la sangle de son sac.
— Comment cela pourrait-il être la meilleure solution alors que cela revient à abandonner ma sœur aux mains d’étrangers, sans savoir ce qu’elle va devenir ?
Elle plongea dans son regard comme pour lire ses pensées, pour découvrir ce qu’il lui cachait. Eric fouilla dans sa poche, prit le ticket de caisse de l’hôtel, et trouva un stylo dans le vide-poches. Il lui tendit les deux objets.
— Notez-moi votre numéro de mobile.
— Pour quoi faire ? demanda-t-elle, suspicieuse.
— Je vais me renseigner de mon côté. Si j’apprends quelque chose au sujet de votre sœur, je vous appelle.
Elle hésita, puis écrivit rapidement son numéro avant de lui tendre le papier en secouant la tête.
— Vous êtes vraiment persuadé que je vais suivre votre conseil, hein ?
— Vous seriez stupide de ne pas le faire, et quelque chose me dit que vous êtes tout sauf idiote.
Elle prit le temps de digérer ses paroles, acquiesça, puis lui tendit la main. Eric la saisit. Une main douce, fine, féminine, dans sa grosse patte burinée. Une main qu’il voulait sentir contre son torse, son ventre, son sexe… Il la lâcha et recula d’un pas, pris d’un léger vertige. Il devait s’éloigner avant de perdre le contrôle de ses actes.
— Eh bien, je vous dis au revoir, Eric Drake, dit-elle en déplaçant le sac sur son épaule, ce fut une rencontre… intéressante.
Eric lui fit un petit signe de la tête et la regarda s’éloigner, fière, d’un pas assuré. Il lâcha un juron en prenant conscience qu’il avait le regard rivé sur ses fesses. Il retourna à son 4x4, grimpa sur le siège et fit vrombir le moteur.
Ça ne lui plaisait pas, mais les faits étaient là : même si elle s’entêtait à affronter tous les démons de l’enfer, elle se débrouillerait toujours mieux sans lui à ses côtés.
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Chelsea Smart méritait vraiment de se prendre une fessée, et Eric était plus que volontaire pour s’en charger lui-même… dès qu’il aurait mis la main sur elle.
Lorsqu’il se gara devant le club de strip-tease en fin d’après-midi, le lendemain, il eut du mal à maîtriser sa colère. Il était passé un peu plus tôt devant l’hôtel Travelodge sans voir le bus de Chelsea, qu’il avait pourtant fait conduire sur le parking. En dépit de toute logique, il avait senti son cœur se serrer en songeant qu’il ne la reverrait sans doute jamais. Pourtant ce ne fut pas du soulagement qu’il ressentit en découvrant son bus garé sur le parking du club, mais une douleur vive, puissante, intime.
Elle avait délibérément désobéi et maintenant cette petite idiote était dans le pétrin jusqu’au cou. Et merde ! Il était parti du principe que la parole d’un lycan massif l’emporterait sur l’entêtement d’une frêle jeune femme, qu’elle se fierait à son opinion : il avait eu tort.
Après une longue journée passée à régler les problèmes quotidiens à Shadow Peak, Eric était redescendu à Wesley pour enquêter un peu sur le club. Ce qui n’était pas prévu en revanche, c’était qu’il doive sauver les fesses de Chelsea, maintenant qu’elle avait pris le contre-pied exact de ses mises en garde. Bon sang ! Elle avait beau être intelligente, cette fille avait tout de même des instincts suicidaires prononcés. Il fit le tour du bâtiment aveugle à deux étages avant de stationner à côté du bus bariolé. Difficile de mettre un plan au point avec l’odeur résiduelle de Chelsea qui flottait dans l’habitacle…
Il y avait dans cette odeur des choses cachées, des choses importantes qu’il avait envie de comprendre mais qui lui glissaient entre les doigts ; c’était comme essayer de jongler avec des anneaux de fumée.
Il sortit du 4x4, prit son téléphone au fond de sa poche et consulta le petit papier sur lequel Chelsea avait griffonné son numéro. La messagerie se déclencha après huit sonneries, et il lâcha un chapelet de jurons tous plus colorés les uns que les autres. Quoi qu’elle soit en train de faire dans ce club, elle n’était pas en état de répondre au téléphone ; une sueur glacée lui coula dans le dos. Il avait fait déposer le bus à 6 heures du matin sur le parking du Travelodge. Il était maintenant 17 h 30. Elle avait donc eu onze heures et demie pour se mettre dans le pétrin. Une demi-journée pour essuyer des menaces, pour se faire passer à tabac… ou pire : viol, torture, la liste des sévices était sans fin. Il jura de nouveau tout en faisant défiler ses contacts jusqu’à trouver la personne qu’il cherchait.
— Burns, j’écoute, répondit une voix masculine après trois sonneries.
Jeremy Burns était l’un des Bloodrunners de la meute. C’était aussi une foutue tête de lard dotée d’un sens de l’humour tordu. Il était enfin l’époux de l’une des amies les plus proches d’Eric, Jillian, la guérisseuse de la meute. Elle avait dû mettre les choses au point l’année passée entre les deux mâles lorsque l’atmosphère était devenue intenable. Jeremy s’était calmé quand il avait compris que Jillian et Eric ne seraient jamais autre chose que des copains puis, lentement, ils avaient fini par devenir amis. Eric savait qu’il pouvait compter sur Jeremy.
— C’est Eric, annonça-t-il en refermant la portière du 4x4, je veux juste que tu saches où je me trouve, au cas où je ne rentrerais pas au Village ce soir.
Le village des Bloodrunners était leur lieu de résidence, dans un coin perdu au milieu de la forêt. Depuis quelque temps, Eric y passait régulièrement ses nuits.
— Sans déconner, Drake, tu as vraiment un don pour lancer les conversations…
Eric scruta les environs afin de s’assurer qu’il était seul.
— Garde tes sarcasmes, tu veux. Je suis à Wesley, sur le parking du club Le Paradis et l’Enfer.
Jeremy poussa un juron, mais ne perdit pas son temps à demander à Eric ce qu’il faisait dans un endroit pareil.
— Est-ce que tu es armé ?
— Ouais, mais je ne peux rien prendre avec moi, la sécurité est serrée à l’entrée.
— J’aurais dû savoir qu’il se passait quelque chose quand tu t’es mis à poser des questions sur ce bouge, mais je ne pensais pas que tu serais assez débile pour y aller tout seul.
— Que veux-tu que je te dise ? répondit-il en plissant les yeux face au soleil couchant, j’ai des trucs à faire là-bas.
Jeremy eut un rire navré.
— Ouais, ben la prochaine fois viens me voir avant, je trouverai de quoi t’occuper. Tu sais que Jillian va me tuer s’il t’arrive quelque chose ?
C’était précisément la raison de son appel, argumenta Eric, il voulait assurer ses arrières au cas où ça tournerait mal. Mais Jeremy lui demanda de patienter un moment. Une discussion s’engagea avec une troisième personne à qui Jeremy fit un topo de la situation, et quelques secondes plus tard Eric reconnut la voix rauque et l’accent irlandais de Cian Hennessey au bout du fil, l’un des autres Bloodrunners de la meute Silvercrest.
— J’ai des infos qui pourraient t’être utiles puisque tu t’es mis en tête de foncer dans le tas.
Eric passa mentalement en revue tout ce que Cian était susceptible de lui apprendre, mais aucune des hypothèses n’était rassurante.
— Je suis un peu pressé, Cian, tu peux en venir au fait ?
— D’accord. Alors voilà. Après qu’on m’a parlé de cette nana que tu as rencontrée dans la montagne hier, et que tu t’es mis en tête de glaner des renseignements sur le club, je me suis dit que j’allais te faire gagner un peu de temps. J’ai passé quelques coups de fil à mes…
L’Irlandais partit d’un rire sonore.
— … à des gens qui me doivent quelques services. Bref, ça ne va pas te plaire. T’avais raison au sujet des Donovan, ils sont effectivement liés au club, mais ce ne sont pas les seuls. Manifestement la meute Whiteclaw a aussi des billes dans le truc.
— Les Donovan et les Whiteclaw ?
Eric n’aurait pas été plus surpris si Cian lui avait appris que le Ku Klux Klan bossait avec SOS Racisme. Aux dernières nouvelles, les Whiteclaw — comme à peu près toutes les meutes du Sud — considéraient les Donovan comme des crétins arrogants.
— C’est quoi cette histoire ? poursuivit Eric.
— Ouais, ça craint sévèrement, dit Cian, la seule explication, c’est une opération conjointe sur le club. Les Donovan doivent fournir le fric, et les Whiteclaw jouent les porte-flingues. La perspective de voir tous ces tordus s’allier n’a vraiment rien de rassurant.
— Tu m’étonnes… Et le tout se passe juste sous notre nez, à nos frontières.
Les Silvercrest se trouvaient toujours dans une situation précaire depuis les bouleversements provoqués par son père. Si les vautours du coin commençaient à unir leurs forces, ils pouvaient se faire du souci.
— Brody et moi, on comptait aller faire un tour en ville pour prendre la température, mais on dirait que tu nous as devancés.
Cian faisait référence à Brody Carter, son meilleur ami et binôme au sein des Bloodrunners.
— Je n’ai pas vraiment eu le choix, affirma Eric en jetant un regard las en direction du bus bariolé, elle est à l’intérieur de l’établissement.
— Elle ? Qui ça, elle ? Tu ne veux quand même pas parler de la fille d’hier, l’humaine ?
— Elle-même.
Cian siffla à l’autre bout du fil.
— Sérieusement ? Elle est suicidaire, la petite dame ?
— C’est bien possible, mais je vais la tirer de là, expliqua Eric en se dirigeant vers la porte d’entrée.
La voix de Cian se fit plus dure.
— Ne joue pas au plus malin, Drake. Attends-nous. Je peux être là avec Brody dans la demi-heure.
— Pas moyen, ça fait trop long, et je ne sais pas depuis combien de temps elle est détenue là-dedans. Repasse-moi Burns, tu veux ?
Cian lui répéta de ne rien faire de stupide, avant de redonner le téléphone à Jeremy.
— Ecoute-moi attentivement, je n’ai pas beaucoup de temps, mais j’ai besoin que vous me rendiez un service, toi et les autres. Si je ne donne pas de nouvelles, je veux que les Runners prennent soin de…
— Je t’arrête tout de suite, mec. Si tu tombes, ta sœur sera en de bonnes mains, pas de soucis. Mais je te promets que je retrouverai ta trace jusqu’en enfer si tu t’avises de te faire tuer. Crève, et je ne serai vraiment, mais alors vraiment pas content. Pigé ?
Eric ne put s’empêcher de sourire.
— En enfer ? Et qu’est-ce qui te dit que je n’irai pas au paradis ?
— Le jour où les portes célestes s’ouvriront pour un abruti de ton genre, il pleuvra des chèvres, et les peigne-culs de Shadow Peak nous considéreront comme des frères !
Le temps qu’Eric raccroche, il était devant le club. Il descendit l’escalier en béton qui menait à l’entrée et leva les yeux vers l’enseigne au néon qui brillait d’une lueur obscène, pulsant comme un cœur électrique. Le Paradis et l’Enfer, un nom prédestiné, songea-t-il en entrant.
Un videur large comme un taureau filtrait les entrées, vissé sur un tabouret trop étroit. Il suffit à Eric de renifler une fois pour savoir que le type était membre des Whiteclaw.
— Qu’est-ce que tu fous ici, Drake ? demanda son vis-à-vis après l’avoir humé à son tour.
Le lycan savait donc qui il était. Bien, il pouvait tourner ça à son avantage.
— La raison de ma présence ici est évidente, non ? affirma-t-il en reluquant avec avidité une serveuse brune qui traversait la salle en portant un plateau chargé de verres.
— C’est quoi le problème ? T’arrives plus à te trouver de femelles par chez toi depuis que ton vieux a pété les plombs ?
Eric mobilisa toute son énergie pour continuer à sourire ; un vrai supplice. Il glissa un billet de cent dollars au videur et lui murmura à l’oreille :
— Disons que j’ai fini par me lasser de la cuisine locale et que je cherche des plats plus… épicés. Vous avez ça ici, non ?
Le lycan réagit à peine, mais Eric sut qu’il avait capté son attention. Les secondes s’égrenèrent avec une lenteur effrayante tandis que le videur jaugeait Eric du regard. Il cherchait à savoir où était l’arnaque. Il poussa finalement un grognement porcin, consentit à se lever de son tabouret et fouilla Eric afin de le délester d’armes éventuelles. Il lui suggéra de se trouver une place et de commander à boire. Une fille viendrait le voir dans l’heure.
Difficile de savoir si le videur avait gobé son histoire, mais Eric franchit néanmoins l’arche qui délimitait l’entrée en prenant un air aussi dégagé que possible. Pourquoi diable la sœur de Chelsea s’était-elle mise en tête de bosser comme serveuse dans un endroit pareil ? Mystère. La décoration était certes moins misérable que dans nombre d’établissements qu’il avait pu fréquenter, mais il flottait dans l’air un parfum de désespoir qui collait à la peau.
Il aurait volontiers retourné l’endroit planche par planche jusqu’à mettre la main sur Chelsea, mais il s’astreignit à s’asseoir dans un recoin sombre. Sur l’estrade à sa gauche, cinq humaines au regard vide agitaient lentement leurs corps nus au rythme entêtant d’une musique lourde. Malgré l’heure, un quart des tables étaient déjà occupées par une clientèle d’humains et de lycans ; les premiers ignorant bien entendu la présence des seconds. Il y avait là des représentants de diverses meutes mais, fort heureusement, Eric ne reconnut aucun membre des Silvercrest. Il y avait cependant quelques Whiteclaw, veillant sans doute sur la bonne marche de l’entreprise, ou surveillant les activités louches des Donovan.
Assis dos au mur, son regard embrassant la salle, Eric ne parvint pas à se départir d’un mauvais pressentiment. La clientèle était mixte, mais les danseuses et les serveuses étaient toutes humaines et sans doute à peine majeures. C’était comme regarder des bébés phoques nager dans des eaux infestées de squales.
Les Whiteclaw jouaient à un jeu dangereux en faisant alliance avec les Donovan. Leur meute n’avait aucun Bloodrunner. A la moindre infraction aux règles de leur espèce, c’était aux Silvercrest ou aux Youngblood de venir nettoyer leurs saletés. Si des humains étaient blessés, la punition était la mort. S’ils se contentaient d’exploiter ces pauvres femmes, une vigilance accrue serait requise afin d’empêcher tout débordement. Si l’on considérait que les Donovan étaient liés aux Youngblood, il y avait fort à parier que cette meute adopterait une position de neutralité bienveillante. La rumeur prétendait que les Donovan achetaient les Runners Youngblood depuis des années afin qu’ils ferment les yeux. Jeremy et d’autres avaient souvent demandé l’autorisation d’ouvrir une enquête à ce sujet, mais le père d’Eric s’était toujours arrangé pour leur offrir une fin de non-recevoir. Résultat : le problème leur revenait en pleine face.
A ce stade, Eric n’aurait même pas été surpris d’apprendre que son père se faisait arroser par les Donovan lui aussi.
Une serveuse finit par approcher de sa table avec un plateau vide. Elle avait le regard fuyant, et Eric se pencha vers elle dès qu’il lut le prénom accroché à sa poitrine. Il perçut aussitôt de faibles fragrances : l’odeur de Chelsea.
— Maggie ? murmura-t-il avant qu’elle n’ait pu s’enquérir de sa commande.
Les pupilles de la serveuse s’élargirent de peur, mais Eric tenta de la rassurer d’un sourire chaleureux.
— Je n’ai pas l’intention de vous importuner. J’espérais seulement que vous auriez des informations à me fournir au sujet d’une amie à moi. Elle s’appelle Chelsea. Vous lui avez parlé hier, elle vous a posé des questions sur sa sœur.
A la mention du prénom de Chelsea, Maggie devint blême.
— Je vous en prie… fit-elle d’une voix suppliante, je ne peux… pas… ils me tueront si je la laisse partir. J’ai voulu… j’ai essayé, mais ils…
— Chut, tout va bien, affirma-t-il en conservant un visage neutre malgré le rythme endiablé de son cœur. Penchez-vous vers moi comme si vous étiez en train de me faire du charme. Voilà.
Il pria intérieurement pour parvenir à gagner sa confiance.
— Pouvez-vous me dire à quel endroit elle est retenue ?
Elle tremblait comme une feuille, mais parvint pourtant à lui poser une main sur l’épaule, consciente qu’il était capital de donner le change.
— Elle est dans une pièce à l’arrière du club. Vous allez vers les toilettes des hommes. Il y a une porte au bout du couloir, sur la droite. Franchissez-la. Il y a un autre couloir. Vous la trouverez dans la première pièce à gauche.
Elle déglutit avec peine, les lèvres tremblantes.
— Curtis et les autres lui ont donné une drogue qui l’a assommée. J’ai essayé de la réveiller, mais elle n’a pas bougé.
Ils l’avaient droguée ! Il aurait voulu frapper quelque chose, n’importe quoi, pourtant il continua de sourire.
— Est-ce que certaines portes sont verrouillées ? Y a-t-il des alarmes ?
— Non, je ne crois pas, mais il y a un verrou sur la porte de la pièce où elle se trouve.
Eric faillit lui demander où était celui qui l’avait droguée puis séquestrée, mais il ravala sa rage… de justesse.
— Parlez-moi de la sortie de derrière.
— Elle est gardée, comme l’entrée principale, mais il paraît qu’il existe d’autres moyens de sortir du bâtiment.
— Une issue cachée ?
Elle acquiesça.
— Il y en a plusieurs, je crois, je ne sais pas combien. Ce sont les filles qui m’en ont déjà parlé. J’imagine que les proprios les utilisent pour sortir à l’insu de tout le monde, mais j’ignore où elles se trouvent.
— Ça ne fait rien, vous m’avez déjà beaucoup aidé, affirma-t-il tout en luttant pour conserver son sang-froid.
Chelsea était donc à la merci de Curtis Donovan et de ses sbires ! Il n’avait jamais beaucoup fréquenté Curtis, mais il savait que le lycan âgé de moins de trente ans était un type peu fréquentable. Quelles que soient ses intentions, elles étaient forcément mauvaises.
— Je vais vous sortir de là, Maggie. Mais, quoi qu’il se passe, ne dites à personne que vous m’avez parlé. Si vous sentez que les patrons deviennent suspicieux, fichez le camp en quatrième vitesse. Pour être tout à fait honnête, je vous conseillerais même de filer d’ici tout de suite.
— Oui, je commence à penser comme vous. Aucun salaire ne vaut de patauger dans cette boue.
— Exactement. Maintenant je veux que vous attrapiez cette bouteille de bière à moitié vide qui se trouve sur la table derrière vous. Vous allez me balancer son contenu au visage et me crier d’aller me faire voir ailleurs.
— Qu… quoi ? demanda-t-elle, stupéfaite.
— Faites-le. Et il faut que vous ayez l’air vraiment en pétard. Si on vous pose des questions à ce sujet, dites que je vous ai manqué de respect.
— Oh ! D’accord !
Elle avait compris.
— Allez-y, Maggie, maintenant, il faut que j’aille retrouver Chelsea, lui enjoignit-il, chaque muscle de son corps habité par une colère brûlante.
— Ça marche, mais dites-lui bien que je suis désolée de ne pas avoir pu faire davantage pour elle.
Elle prit une profonde inspiration, saisit la bouteille et lui lança la bière tiède au visage avant de s’éloigner, furieuse.
Eric s’essuya calmement et se leva. Il lança un sourire entendu au groupe de lycans assis non loin de lui.
— On dirait qu’elle n’était pas intéressée ! lança-t-il aux mâles qui éclatèrent de rire en levant leurs bouteilles.
Il se dirigea vers les toilettes tout en cherchant Curtis du regard. En vain. Dès qu’il eut franchi la porte, il perçut l’odeur de Chelsea. Plus il avançait dans le couloir, plus la piste se renforçait. Il ouvrit la dernière porte sur la droite et se fia à son odorat inhumain pour savoir si la voie était libre. Curtis devait se trouver dans les locaux. S’il n’était pas dans la salle principale, c’est qu’il se trouvait soit à l’étage… soit quelque part par ici. Cette petite ordure serait armée, cela ne faisait aucun doute. S’il avait eu une once de bon sens, Eric aurait décampé, mais il voulait libérer Chelsea et il était prêt à tout pour cela. Ce qui faisait sans doute de lui un crétin inconscient, mais un crétin qui pourrait se regarder dans une glace sans baisser les yeux… du moins s’il s’en sortait vivant.
Voilà. Il était face à la porte au verrou. Il l’ouvrit sans mal, le cœur cognant dans la poitrine. Une petite lampe éclairait chichement ce qui ressemblait à un bureau. Il repéra immédiatement Chelsea allongée sur un canapé en cuir contre le mur. Elle était recroquevillée face à lui, et ses cheveux lui tombaient sur le visage. Elle semblait si frêle, sans défense, songea-t-il en serrant les dents.
Il traversa la pièce en un éclair, s’agenouilla au pied du canapé et vérifia son pouls. Il était faible mais régulier, et sa peau était froide au toucher.
— Qu’est-ce qu’ils t’ont fait ? murmura-t-il en repoussant maladroitement les mèches qui lui masquaient le visage.
Il remarqua instantanément l’ecchymose sous son œil gauche, et une colère comme il n’en avait jamais ressenti auparavant s’empara de lui. S’il tombait sur le responsable, il lui arracherait les entrailles à mains nues !
Chelsea était inconsciente, dans une pièce simplement fermée par un loquet que n’importe qui pouvait ouvrir de l’extérieur. Le premier ivrogne venu aurait pu passer dans le couloir et faire d’elle ce qu’il voulait. Ces fumiers l’avaient frappée, droguée et l’avait laissée là, à la merci de tous. Le côté positif de la chose était que Curtis ne s’attendait vraisemblablement pas à ce que quiconque soit à sa recherche ; cela jouerait en leur faveur. Si Eric parvenait à les tirer de là sans attirer l’attention, il finirait par se dire qu’ils avaient eu de la chance.
Il releva Chelsea en position assise.
— Chelsea, il faut vous réveiller.
Sa tête roula sur le côté, et il la secoua légèrement.
— Allez, ouvrez vos jolis yeux bleus pour moi.
Elle émit un grognement d’ours endormi, comme ceux que faisaient les petits enfants. Il la secoua de nouveau.
— On se bouge, Chelsea, il faut sortir d’ici.
— Elric ? murmura-t-elle.
Elle avait la bouche pâteuse, et sa diction était hasardeuse ; sans doute un effet secondaire de la drogue. Ses paupières papillonnèrent puis s’ouvrirent avec une lenteur pénible.
— Co… comment m’as-tu routrouvée ?
— Chelsea, chérie, regarde-moi, insista-t-il en essayant de ne pas la serrer trop fort, est-ce que tu es blessée ? Est-ce que tu es malade ?
Il fallait qu’il sache quel effet la drogue avait eu sur son métabolisme.
— Hum… l’un d’eux m’a frappée, mais je vais vien, murmura-t-elle en le fixant de ses immenses yeux bleus.
Des yeux clairs et brillant de larmes alors qu’elle ne pleurait pas vraiment. Du moins pas encore.
— Est-ce que tu vas me sortir d’ici ?
— J’y travaille, mais on ne va pas pouvoir passer par la grande porte.
Il repoussa une nouvelle mèche de cheveux tout en essayant d’estimer dans quel état elle était. Ses paupières étaient encore dilatées, mais elle semblait éprouver moins de difficultés à faire la netteté. Elle lui adressa même un maigre sourire.
— Bien sûr que si, on peut. Suffit que tu m’aides à marcher. J’ai encore un léger vertige, mais personne ne s’en rendra compte.
Il secoua la tête.
— Chelsea, tu as encore l’esprit embrumé. On ne peut pas juste sortir comme ça, c’est bondé.
Elle s’assit un peu mieux, le dos raide, mue par cette détermination inflexible à laquelle il avait déjà été confronté.
— Ecoute-moi bien, Eric. Tout ira vien. Les mecs ne font jamais attention aux filles dans mon genre.
Il la dévisagea, interdit. Comment pouvait-elle croire une chose pareille ? Ne pas faire attention à elle ? Non mais elle s’était vue récemment ? Ou alors c’était encore l’effet de la drogue… Se rendait-elle compte à quel point elle était… il chercha le mot juste. Belle, séduisante, attirante, unique ? Oui, elle était tout cela et plus encore, une combinaison de qualités qui ne pouvait laisser aucun homme indifférent. S’ils ne tentaient pas de la séduire, c’était sans nul doute le résultat de sa tactique visant à repousser systématiquement tous les hommes qui l’approchaient à moins de deux mètres. Cela ne voulait pas dire que personne ne la remarquait…
Elle pouvait le nier autant qu’elle voulait, mais Eric savait que celui que Curtis avait chargé de la droguer l’avait sans nul doute remarquée à l’instant où elle avait posé le pied dans la grande salle du club. Lui et tous les autres mâles présents. Impossible qu’un lycan n’ait pas capté immédiatement ce parfum capiteux qui émanait de sa peau. Dès qu’ils mettraient un pied dans la salle, tous les loups du coin se jetteraient sur eux. Eric était certes un bon combattant, mais de là à se frayer un chemin dehors à coups de taloches…
Eric se passa les doigts dans les cheveux sans quitter Chelsea du regard.
— Tu sais, quand j’ai dit hier que tu étais futée ? Eh bien, j’avais tort. En venant ici, tu as fait la chose la plus stupide qu’on puisse imaginer. Tu t’y es prise comment ? Tu t’es présentée à l’entrée en demandant ce qui était arrivé à ta sœur ?
Elle le fixa avec des yeux ronds.
— Tu es en colère contre moi, on dirait ?
— En colère ? C’est rien de le dire ! Non mais sans blague, Chelsea, tu veux te faire tuer ou quoi ?
— Je suis désolée, murmura-t-elle, les yeux brillant de larmes.
— Tu peux, maugréa Eric en essuyant la perle argentée qui roula sur sa joue.
Il aurait voulu la réconforter et il détestait ressentir ce genre d’élan alors même qu’il aurait voulu lui inspirer la peur.
— Tu aurais dû m’écouter hier soir.
Elle renifla en essuyant ses larmes.
— Je sais, j’ai été slupide.
Eric poussa un lourd soupir. Ça ne menait nulle part, et il avait de plus en plus envie de l’embrasser… Il fallait agir, ils avaient déjà perdu suffisamment de temps.
— Allez, on file d’ici, annonça-t-il en la soutenant pour l’aider à se lever.
— Pourquoi est-ce que tu me portes ? s’étonna-t-elle en s’agrippant à son épaule.
— Parce que tu tomberas face contre terre si je ne le fais pas, expliqua-t-il d’une voix plus autoritaire qu’il ne l’aurait souhaité ; sans doute l’effet de ce corps chaud contre le sien.
— Oh… tu… as sans doute raison, admit-elle en se passant la main sur le front, mais ce n’est pas la pleine de me crier dessus pour autant !
Eric sourit malgré lui, en dépit des circonstances dramatiques.
— Je ne crie pas, ma petite chérie, ce sont tes oreilles qui te jouent des tours.
— C’est ça, ouais…, grommela-t-elle.
Manifestement la drogue faisait effet par vagues avec des périodes de reflux. Son discours pouvait être parfaitement cohérent puis basculer et devenir incompréhensible dans la seconde. Etait-ce un signe d’amélioration ou est-ce que son état empirait ? Impossible à dire.
— Attends ! s’écria-t-elle en essayant de jeter un œil par-dessus son épaule, j’ai besoin de mon sac à dos, ils me l’ont pris dans le bus !
Eric fit demi-tour, fouilla la pièce du regard et repéra le sac près du canapé. Il se baissa pour l’aider à le récupérer.
— Merci, murmura-t-elle en le coinçant entre eux.
— Maintenant, on avance en silence, d’accord ?
Chelsea dans les bras, il ouvrit la porte et huma l’air du couloir. Rien. Un regard à gauche, à droite. Dans quelle direction aller maintenant ? Son instinct lui suggérait de s’éloigner du bruit provenant de la salle principale, aussi prit-il à gauche.
Les issues cachées mentionnées par Maggie devaient sans doute se trouver dans l’une des petites pièces à la périphérie du bâtiment. Une salle de bains privée ou un réduit étaient parfaits pour se faufiler en douce, et Eric comptait bien les explorer un par un.
Il n’avait pas fait dix pas qu’il perçut l’odeur d’un lycan un peu plus loin. Il reposa Chelsea sur ses pieds et l’installa dans un renfoncement du mur. Il lui confia son sac à dos et fit face au nouvel arrivant. Il entendit Chelsea glisser contre le mur et grimaça pour elle lorsque ses fesses heurtèrent durement le sol et qu’elle laissa échapper un petit gémissement de douleur. Il n’avait malheureusement pas le temps de lui présenter des excuses. Le type qui arrivait sur eux les avait repérés à l’odeur. S’il faisait partie de ceux qui avaient fait Chelsea prisonnière sur ordre de Curtis, il allait avoir un problème.
— Allez viens, salopard, lança Eric en serrant les poings.
Le lycan apparut au bout du couloir. Il sortit une lame et, avec un grognement guttural, s’élança vers Eric, qui esquiva in extremis ; il manqua sa gorge de quelques millimètres. C’était un Whiteclaw, pas de doute possible : un géant de presque deux mètres, carrossé comme un blindé lourd. Avec son mètre quatre-vingt-dix, Eric avait l’habitude de dominer tout le monde d’une tête, mais pas aujourd’hui. Le type face à lui ressemblait à un guerrier assoiffé de sang.
Et dire qu’Eric s’était pris à espérer que sa chance allait enfin tourner… Encore heureux que la soirée ne soit pas déjà entamée, au moins ne risquait-il pas de voir le colosse se métamorphoser, ajoutant ainsi un surplus de muscles à sa masse imposante. Ils possédaient cependant tous deux le pouvoir de faire jaillir leurs griffes et leurs crocs, de jour comme de nuit — à ceci près que cette manifestation surnaturelle était strictement interdite en présence d’un témoin humain. Chelsea n’était qu’à quelques mètres d’eux, et Eric pria pour que son adversaire respecte la loi.
Le lycan passa sa lame dans sa main gauche, serrant sa droite en un poing odieusement massif qui fila vers la mâchoire d’Eric à une allure inattendue. Le coup aurait dû l’envoyer valser par terre si sa trajectoire n’avait pas rencontré le mur.
C’est pathétique, songea Eric en se reprochant de s’être fait cueillir aussi facilement. Si Jeremy avait été là il ne se serait pas privé de se moquer de lui pour s’être montré aussi imprudent.
Il faut en terminer vite.
Le lycan arbora un sourire carnassier. Manifestement, il s’attendait à une victoire facile. Eric en profita pour lancer un coup de pied circulaire qui désarma son adversaire avant de venir lui fracasser les côtes. Le géant se plia en deux, mais récupéra presque aussitôt, expédiant son épaule dans le plexus d’Eric, comme un rugbyman en pleine charge ; ce dernier eut le souffle littéralement coupé lorsqu’ils atterrirent tous deux au sol dans un craquement sinistre, en s’administrant des coups de poing capables de tuer un humain normal. Le colosse était plus grand que lui, mais Eric était plus rapide et plus expérimenté — sans compter qu’il avait une motivation à toute épreuve. En quelques secondes il parvint à plaquer le titan au sol, avec une clé de bras. Eric consolida sa prise en passant sa main sous le menton de son adversaire.
— Où se trouve la sortie secrète ? Dis-moi comment la localiser.
— Ça n’a plus d’importance, fit le lycan entre ses dents, sa grosse voix épaissie par la douleur, tu ne peux pas gagner, on la tuera plutôt que de te la laisser. Cette sale petite garce mérite d’être punie !
Un râle animal naquit dans le thorax d’Eric, le rendant sourd au monde pendant quelques secondes, tandis que ses yeux fous fixaient sa victime.
— Personne ne touche à ma femelle ! articula-t-il d’une voix terrifiante.
Quelque chose était en train de se produire en lui, une métamorphose de l’âme, bestiale et primitive, une force qui réclamait le sang de son ennemi. Mais ce n’était pas le loup qui réclamait son dû, c’était une ombre, plus inquiétante, mortelle, qui remontait du tréfonds de son être. Il devint le dieu vengeur, crocs et griffes presque douloureux dans leur prison de chair.
Il inspira un grand coup et perçut l’odeur de la peur chez son adversaire. Oui, il avait senti lui aussi l’animalité qui se manifestait en Eric. A travers le brouillard rouge de la rage, Eric murmura à l’oreille du lycan :
— Personne, pas un seul d’entre vous, bande d’infâmes rats, ne touchera à ma femelle, car je ferai tout pour la protéger.
Il raffermit sa prise sur le menton du colosse et lui fit brusquement pivoter la tête, mettant sa menace à exécution.



5
Chelsea cilla, le regard flou. A quatre pattes, elle passa la tête en dehors de l’alcôve où Eric l’avait déposée.
Oh… mon Dieu !
Elle cilla de nouveau, incrédule. Dire qu’elle craignait qu’Eric ne se fasse massacrer ! Il se tenait au milieu du couloir, debout, les poings serrés, la poitrine ronflant comme une chaudière de locomotive. A ses pieds gisait un géant inerte. Manifestement, c’est lui qui avait eu le dessus.
Elle sourit, soulagée de voir qu’il n’avait rien, malgré le brouillard qui ralentissait chacune de ses pensées. Cela se produisait par phases. Elle oscillait entre une pensée claire et des instants où elle avait même du mal à se rappeler où elle se trouvait.
— Eric ?
Sa voix n’était guère plus qu’un murmure, mais il l’entendit néanmoins.
— Tu vas bien ? s’enquit-il.
Elle acquiesça et le contempla avec une fascination absolue, en se demandant une fois de plus pourquoi il n’avait pas quitté ses pensées depuis qu’ils s’étaient séparés la veille au soir. Cela ne lui ressemblait pas, ce genre d’obsession, elle le vivait assez mal et ignorait même comment gérer ces émotions. Ce n’était pas Eric qui l’effrayait, c’était ce qu’elle commençait à ressentir pour lui. Ses pensées étaient éparpillées, mais elle savait que sa meilleure chance de sortir de là vivante était ce grand type qui se baissait pour l’aider à se relever.
Elle prit une inspiration et savoura son odeur tandis que son corps continuait de refuser à la porter ; elle avait les jambes aussi solides que des nouilles cuites. Elle s’attendit à ce qu’Eric lui parle, mais elle ne l’aurait sans doute pas compris de toute façon… la tête lui tournait tellement ! Elle flottait dans un état d’ivresse cotonneux, et tout ce qui comptait c’était la chaleur de ce corps viril contre lequel elle se laissait aller.
Etrange de penser qu’ils ne se connaissaient que depuis la veille… Elle avait eu tant de mal à le quitter sur ce parking ! L’espace d’un instant, elle avait même cru qu’il allait l’embrasser ou lui demander qu’elle l’invite dans sa chambre d’hôtel. Mais il ne l’avait pas fait. Au lieu de ça, il avait joué les adjudants-chefs, avec une arrogance qui lui avait donné envie de le gifler tant il lui rappelait son propre père.
Mais… une seconde. Est-ce qu’il l’avait embrassée, juste après ça ? Elle aurait juré que oui. Elle s’était allongée dans son lit et avait pensé à lui, couché sur elle. Il l’embrassait avec autorité, et ses baisers lui donnaient la fièvre !
A moins que ce ne soit un rêve ? Elle n’eut pas le temps d’étudier la question et poussa un cri lorsqu’il la plaqua contre le mur pour faire face à un nouvel assaillant qui avait surgi de nulle part. Bon sang ! Est-ce que c’était un rêve ça aussi ? Impossible de dissiper ce maudit brouillard ! Voilà qu’elle se mettait à imaginer que l’adversaire d’Eric avait des crocs… N’importe quoi ! Eric était dos à elle et luttait corps à corps contre le nouveau venu. Chelsea parvint à se tenir vaguement debout en s’appuyant contre le mur de l’alcôve et tapota l’épaule d’Eric.
— Hé, Eric !
— Bon sang, pas maintenant Chelsea !
Elle se passa la langue sur les lèvres, toute son attention focalisée sur la nuque d’Eric.
— Mais il faut vraiment que je te pose une question, c’est important !
— Ça attendra, répliqua-t-il d’une voix essoufflée, je suis occupé !
Il parvint enfin à plaquer son adversaire contre le mur.
— Mais c’est important ! insista-t-elle, sans comprendre pourquoi il y mettait autant de mauvaise volonté, j’ai juste besoin de savoir si tu m’as embrassée hier soir ou si j’ai rêvé.
Il jeta un œil en arrière, stupéfait, et ce moment d’inattention lui coûta cher. Le blond qui lui faisait face lui envoya son poing en plein visage. Le nez d’Eric se cassa dans un craquement sinistre.
— Merde ! lâcha Eric en se détournant d’elle pour se concentrer sur le combat.
Le sang ruisselait de son nez brisé.
— Pardon ! lança-t-elle, mortifiée, tu as raison, on devrait en praler… parlrer… PARLER plus tard.
Il grogna une réponse inintelligible tout en plaquant son adversaire contre le mur, un bras dans le dos.
— C’est quoi le chemin le plus court pour s’échapper d’ici ?
Il appliqua au bras de son prisonnier une torsion qui lui arracha un cri de douleur.
— Descendez le couloir et passez la première porte à droite. C’est dans… dans un petit réduit à balais. Il y a un mécanisme sur le côté gauche de l’étagère. Ça ouvre un passage qui vous conduira dans les buissons, à l’ouest du club.
Eric avait obtenu ce qu’il voulait. Il attrapa le type par les cheveux et lui écrasa le visage contre le mur.
— Et maintenant ? s’enquit Chelsea en contemplant le blond inerte au sol.
— Maintenant on crée une diversion !
Eric approcha de l’alarme incendie qui équipait le lieu, comme dans n’importe quel établissement public, et abaissa la manette rouge. Aussitôt un son strident retentit, incitant tout le monde à évacuer le bâtiment.
La seconde suivante, Chelsea se retrouva chargée sur l’épaule d’Eric et se frotta la tête en tentant de rassembler ses pensées malgré le hurlement de la sirène. Oui, voilà… le combat s’était terminé, il avait déclenché l’alarme, il l’avait attrapée et s’était mis à courir.
Ils allaient réussir à s’échapper, incroyable ! Il l’avait secourue ! Elle savait qu’elle aurait dû le remercier, être gentille avec lui, mais dans sa position actuelle la chose était compliquée. Elle avait une vue imprenable sur son dos musclé et sur ses fesses ; elle en salivait presque…
Ah ça, il était beau gosse de face, mais elle ne s’était pas attendue à ce que le spectacle soit aussi époustouflant vu de haut et à l’envers ! Son jean le moulait à la perfection. Est-ce que ses fesses étaient aussi fermes qu’elles en avaient l’air ? Elle faillit lui poser la question, mais se ravisa : si c’était pour qu’il lui hurle dessus une nouvelle fois sous prétexte qu’ils étaient en train d’essayer de s’évader… Et puis elle en avait marre qu’on lui crie dessus. Avec un petit sourire gourmand, elle tendit le bras et décida de se rendre compte par elle-même.
*  *  *
Eric Drake avait vécu pas mal de situations surprenantes en trente-cinq ans d’existence, mais se faire peloter les fesses par Chelsea à cet instant précis valait au moins une place sur le podium.
— Je peux savoir ce que tu fabriques ? s’écria-t-il en trébuchant à l’entrée du placard à balais.
La porte se referma automatiquement derrière eux.
— Oups ! désolée, marmonna-t-elle, sa voix couverte par les sirènes, ma main a… euh… glissé.
Glissé ? Eric hésita entre éclater de rire et la conduire à l’hôpital le plus proche. La drogue qui courait dans son système avait clairement un effet massif sur ses facultés mentales. La femme qu’il avait rencontrée hier soir n’aurait jamais peloté les fesses d’un homme de cette façon ; les mordre, peut-être, à la limite.
Etant donné les circonstances, il s’estima heureux qu’elle ne lui ait pas agrippé l’entrejambe. Si cela se produisait, il la plaquerait au mur et lui mangerait le cou et la bouche, tout en la possédant avec sauvagerie. Puis ils mourraient tous les deux…
Non, ça n’arrivera pas ! Ça n’arrivera pas.
Concentré, rester concentré. Il trouva enfin le mécanisme d’ouverture du passage dérobé et s’y engouffra avec elle, soulagé de constater que le blond ne les avait pas envoyés sur une fausse piste. Dès qu’ils furent dehors, dans les buissons, il la reposa au sol.
— Accroche-toi à moi et cache ton visage dans tes cheveux, ordonna-t-il en la prenant par la taille.
Il ramassa le sac à dos, et ils se noyèrent dans la foule qui quittait l’établissement dans le vacarme de l’alerte incendie. La tête basse pour cacher son nez en sang, Eric traversa le parking au milieu des clients inquiets et regagna son 4x4.
Le crépuscule allongeait déjà les ombres et colorait le ciel. Eric prit soin d’éviter la lumière des lampadaires, ainsi qu’un groupe sur leur droite. Enfin il vit son véhicule. De sa main libre, il saisit les clés dans sa poche, ouvrit la portière côté passager et y déposa Chelsea.
— Boucle ta ceinture.
Il posa son sac à dos à côté d’elle et referma la porte. Il fit le tour du 4x4 et vint s’installer au volant. Il retira ensuite le poignard de sa botte et le jeta dans la boîte à gants avant de démarrer. Ils furent bientôt sur le petit chemin poussiéreux qui séparait le club de l’épicerie voisine.
— On a réussi, souffla Chelsea en laissant retomber sa tête, merci…
— Attends pour me remercier, maugréa-t-il.
Il roula vers le nord en essuyant du dos de la main le sang qui coulait de son nez, l’œil rivé sur le rétroviseur. Puis il se souleva de son siège pour extirper son téléphone de sa poche de jean et appela Jeremy.
— Qu’est-ce qui t’a pris si longtemps ! s’écria le Runner en décrochant dès la première sonnerie.
— A ton avis ? Il a fallu que je me farcisse un Whiteclaw et un Donovan pour qu’on puisse sortir, expliqua-t-il à voix basse.
A son côté, Chelsea avait les yeux fermés. Avec un peu de chance, elle dormait déjà.
— Ces ordures lui ont administré un truc qui l’a assommée avant de l’enfermer dans un bureau.
— Ça craint, ça veut dire qu’ils comptaient la garder. Tu crois que c’est lié à l’affaire avec sa sœur ?
Eric tourna à droite pour éviter de stopper à un feu rouge.
— Ça semble logique. On ignore où se trouve Perry, mais apparemment ils ne veulent pas qu’on mette la main sur elle. A moins qu’elle ne soit déjà morte… Quoi qu’il en soit, ils veulent éviter d’attirer l’attention. Jusqu’ici les flics ont envoyé Chelsea balader mais, si Perry ne reparaît pas bientôt, ils pourraient bien commencer à s’intéresser à son histoire, et quoi que les Whiteclaw et les Donovan trafiquent dans ce club ils ont intérêt à éviter toute publicité.
— Que vas-tu faire d’elle ?
— Si je le savais ! Je ne peux pas la renvoyer chez elle, ils connaissent son nom et ont probablement fouillé son portefeuille. Ils vont placer un homme à eux devant son domicile, ça ne fait aucun doute.
— Alors, elle va devoir rester avec toi.
— Mauvaise idée, maugréa Eric.
— Ne fais pas ta mauvaise tête, elle est en danger !
— Tu crois que je ne le sais pas ! Je suis au courant, mais c’est… compliqué, ajouta-t-il en se passant la langue sur les lèvres.
— Ouais, c’est toujours compliqué, pouffa Jeremy.
— Voilà ce qu’on va faire : je vais trouver un endroit où on pourra se faire discrets pendant un temps et je t’appelle dès que j’ai du neuf.
— Quoi ? Non, tu la ramènes ici.
— Je ne peux pas la ramener à Shadow Peak, Jeremy, c’est une humaine !
Chelsea ignorait l’existence des lycans et, même en la surveillant comme son ombre, il n’était pas envisageable de la faire entrer dans un village plein de loups-garous.
— Je ne parle pas de Shadow Peak, Eric, mais d’ici, au Village.
Eric prit le temps d’envisager la chose et fut surpris de constater que ce n’était pas une si mauvaise idée, tout bien pesé. Contrairement à Shadow Peak, le Village était un endroit où les humains et les lycans vivaient ensemble. Ce n’était pas l’idéal, mais il n’avait rien de mieux à proposer. Il fallait cependant que Jeremy prenne la mesure de ce que cela impliquait.
— Si je l’amène là-haut, ça nous attirera sans doute des ennuis. Les autres Runners ne vont pas aimer ça.
— Tu dis n’importe quoi ! On prend soin des nôtres, et tu es des nôtres, au cas où cela t’aurait échappé.
— Mais si les ennuis nous tombent dessus ?
— On gérera ça le moment venu, comme d’habitude.
Personne n’était plus fiable que les Runners. Chelsea serait en sécurité là-haut. Quels que soient leurs sentiments à son sujet, ils s’assureraient de sa sécurité. Ils la protégeraient des Whiteclaw, des Donovan et de lui-même si nécessaire… chose qu’il préférait ne pas envisager. Il suffisait qu’il évite de la toucher, et tout irait bien.
— Si tu es sûr de toi, alors on arrive.
— Faites vite, le plus tôt sera le mieux.
— Tu n’imagines pas à quel point ! ajouta Eric avant de raccrocher.
— Elric ?
— Je te croyais endormie, toi.
— Ah bon, j’ai dormi ? s’étonna-t-elle en bâillant, alors j’ai dû rêver. On parlait de football tous les deux. Tu étais en train de me dire qu’Aaron Rodgers est le meilleur quaterback cette saison, et moi je te répondais qu’il n’arrivait pas à la cheville de Peyton Manning. Tu m’accusais de craquer pour lui simplement parce qu’il est joli garçon.
Des hallucinations, maintenant ? Bon sang, qu’avaient-ils été lui injecter ? Cette ignorance allait le rendre dingue.
— Bon sang, Chelsea pourquoi m’avoir désobéi ? Tu n’aurais pas pu rester tranquillement dans cet hôtel ! s’emporta-t-il en serrant les dents.
— Chépa.
Eric agrippa le volant si fort qu’il fut surpris de ne pas le voir rompre.
— Tu es suicidaire et tu as oublié de m’en parler ?
— Je n’essayais pas de me faire tuer, soupira-t-elle, le regard dans le lointain, je voulais juste leur poser quelques questions, mais ils m’ont traînée dans ce bureau avant de me coller cette affreuse seringue dans le bras. Après, tout est devenu… Eh, regarde ça ! Je viens de voir un kangourou violet dans ce champ !
— Oh malheur ! s’exclama-t-il en se passant la main sur le visage, tu planes comme un colibri, ma chérie.
Elle se retourna vers lui en tournant la tête si vite qu’il craignit l’espace d’une seconde de se prendre un coup de boule.
— Je ne plane pas ! répliqua-t-elle, irritée.
Eric réprima un sourire.
— Tu es plus cuite qu’une dinde de Noël.
— C’est vrai ?
Elle plaqua ses paumes contre ses joues, comme une petite fille qui vient de perdre son doudou.
— C’est grave, tu crois ?
— Ça va aller, assura-t-il, ça finira par se dissiper, mais en attendant j’ai quelques questions à te poser.
— D’accord, je suis prête.
Eric attrapa l’une des bouteilles d’eau qu’il gardait derrière son siège, la lui tendit en lui ordonnant de boire. Il la laissa avaler quelques gorgées avant de reprendre :
— T’ont-ils posé des questions avant de te droguer ?
— Certains d’entre eux, oui.
— Qu’est-ce que tu leur as dit ?
— Pas grand-chose, juste que je cherchais Perry et que tu m’avais chassée de ta propriété.
— Tu leur as donné mon nom ?
— Je crois bien, dit-elle en plissant le nez.
C’était le pompon, impossible de savoir s’ils l’avaient retenue à cause de Perry ou pour chercher à l’atteindre, lui.
— Eric, murmura-t-elle en reposant la bouteille d’eau, je ne me sens pas bien.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? Tu vas vomir ?
— Non, gémit-elle en se recroquevillant sur son siège, j’ai… ça me brûle à l’intérieur.
— Où ça ? demanda-t-il, terrifié à l’idée qu’elle ait pu être violée, où est-ce que ça te brûle ?
Elle secoua la tête, comme si elle avait lu ses pensées.
— Non, ce n’est pas ça. Je crois… je crois que c’est la drogue…, articula-t-elle, le visage déformé par la douleur. C’est… c’est insupportable, je suis à l’étroit dans ma peau !
— Dis-moi où tu as mal !
— Partout, geignit-elle d’une voix brisée.
Son odeur se modifia alors totalement. L’instant d’avant, il baignait dans des fragrances de femelle attirante et épuisée, et voilà que ses sens étaient agressés par une débauche de sensations brutales qui faillirent lui faire perdre le contrôle du véhicule.
— Chelsea ?
Par l’enfer, mais que se passait-il ? Il percevait la saveur de l’excitation croissante de Chelsea, comme si elle était assise sur son visage. Une odeur agressive, qui gagnait en puissance à chaque seconde. Le loup en lui hurla de frustration.
— Oh ! mon Dieu, je brûle ! gémit-elle d’une voix chaude et sensuelle.
Elle porta ses doigts aux boutons de sa chemise qu’elle commença à ouvrir, et Eric crut mourir.
Non, ce n’était pas vraiment en train de se produire ! Il attrapa son téléphone et composa le numéro de Jeremy.
— Changement de plan ! s’écria-t-il dès qu’il eut décroché, j’ai besoin de Jillian, tout de suite !
— Une seconde, mec, je vais la chercher.
En attendant que la guérisseuse prenne son appel, Eric dut batailler contre les mains baladeuses de Chelsea, qui palpaient déjà la bosse sous son jean.
— Nom de… arrête ça tout de suite ! s’exclama-t-il en l’éloignant de la plus puissante érection qu’il ait eue de toute son existence.
— Eric ?
C’était Jillian.
— Oui, c’est moi, fit-il, hors d’haleine.
— Cian vient d’appeler Jeremy sur le téléphone fixe. Il est avec Brody à Wesley. Tu veux qu’ils te rejoignent ?
— Non ! Dis-leur de rentrer.
— Tu es sûr ?
Il eut la vision de Chelsea palpant le corps de Hennessey et frôla l’apoplexie.
— Ouais, si l’Irlandais approche de nous à moins de cinq mètres, Brody va devoir se dégotter un nouveau partenaire.
— Hum… d’accord, je transmets le message.
Il l’entendit aussitôt demander à Jeremy de passer un coup de fil à Cian.
— Maintenant tu vas me dire ce qui se passe, enchaîna-t-elle.
— C’est Chelsea, quelque chose cloche.
— Comment ça ?
— Ils lui ont injecté un truc, au club. Je l’ai trouvée inconsciente et, depuis notre départ, elle est à côté de ses baskets. Et puis elle a commencé à se plaindre, à dire qu’elle brûlait de l’intérieur… et d’un coup son odeur a comme… explosé.
— Son odeur… est-ce qu’elle est excitée ?
Eric se sentit rougir pour la première fois depuis de nombreuses années.
— Oh ! c’est rien de le dire.
— Eric, je crois qu’on lui a administré un puissant aphrodisiaque.
Merde ! Il émit un grondement guttural en songeant à ce que ces salopards avaient prévu pour elle.
— Tu vas réussir à gérer ça ?
— A gérer quoi ?
Et s’il faisait demi-tour pour aller les égorger tous ?
Le ton de Jillian se fit autoritaire, et il oublia ses rêves de vengeance.
— Tout dépend de la puissance de cette drogue, mais j’ai entendu parler de ce genre de substance, il paraît que c’est redoutablement puissant. Elle va devoir surmonter ça. La bonne nouvelle, c’est qu’il ne devrait y avoir aucun effet secondaire. Ton boulot va être de lui trouver un endroit tranquille, intime, car il semble probable qu’elle ait besoin de ton aide pour se soulager.
— Mon aide ? Quel genre d’aide ?
— La chose principale, c’est qu’elle garde son calme, qu’elle soit bien à son aise.
Eric dut éloigner le téléphone, le temps de lutter contre les doigts envahissants de Chelsea. Il la contraignit à regagner son siège où elle entreprit de finir de déboutonner sa propre chemise.
— Sois plus claire, demanda Eric en reprenant le téléphone, hors d’haleine et hors de lui, saisi par un début de panique. Crache le morceau, Jillian, j’ai besoin qu’on me mette les points sur les i.
— D’accord. Si elle a besoin d’avoir un orgasme, tu dois l’aider à l’atteindre.
Eric avait déjà de la peine à conserver son sang-froid, aussi gara-t-il le 4x4 sur le parking d’une station-service abandonnée, la poitrine remplie des battements immenses de son cœur.
— Tu te fous de moi, Jillian ! Je ne vais pas la violer !
— Ce n’est pas ce que je te demande, répondit-elle avec calme, et j’imagine bien que cela te met dans une position intenable, mais elle a vraiment besoin de toi. Son corps va devoir purger le poison, encore et encore par le biais de l’orgasme jusqu’à en être débarrassé. Si elle n’y parvient pas seule, tu vas devoir lui offrir ton aide. Tu n’auras pas besoin d’avoir de réels rapports sexuels avec elle, même si elle le réclame, ce qui arrivera sans doute.
Eric se passa une main tremblante sur les yeux.
— C’est une foutue mauvaise idée, Jillian.
— Si tu ne te sens pas de taille pour gérer ça, tu vas devoir la ramener au Village immédiatement. Je suis certaine que Cian ne verra aucun inconvénient à…
— Arrête ! la prévint-il d’un ton sans réplique, inutile de terminer ta phrase.
— Alors cesse de jouer les pucelles et fais ce que tu as à faire, s’emporta-t-elle, ça ne t’a jamais posé de problème de coucher avec toutes ces femelles à Shadow Peak, je ne savais pas que tu jugeais les humaines indignes de tes attentions !
Eric faillit s’étrangler.
— C’est des conneries, et tu le sais. Je n’ai aucun problème avec les humaines, c’est juste avec elle, c’est… différent.
— Vas-tu finir pas me dire ce qui coince ?
— Je n’en sais rien moi-même.
Eric prit bien garde de regarder droit devant lui, mais il ne put s’empêcher d’apercevoir la dentelle d’un sous-vêtement à la limite de son champ de vision.
— C’est que… elle…
Non, impossible de mettre des mots sur ce qu’il ressentait.
— Eric, reprit Jillian avec douceur.
Oh non, pas ce ton-là, il ne connaissait que trop sa méthode pour annoncer les mauvaises nouvelles.
— En temps normal je ne te demanderais pas ce genre de chose au téléphone, expliqua-t-elle, mais tu sembles bouleversé. Je vais donc te poser la question en toute simplicité : que représente cette femme à tes yeux ?
— Que veux-tu qu’elle représente ?
— Est-elle ton âme sœur ?
Il sentit son estomac se nouer.
— Non. Mon loup n’a pas reconnu son odeur, mais ça ne veut pas dire que c’est une bonne idée de me rapprocher d’elle à ce point.
— A toi de voir. Tu peux toujours m’appeler pour que je te rejoigne à votre hôtel et que je relaie l’information à Cian.
Tu sais comme est Hennessey, grogna son loup, l’Irlandais sera plus qu’heureux de lui filer un coup de main.
— Jillian.
— Ouais ?
— Tu sais que tu es une vraie garce, parfois ? soupira-t-il.
— Mais c’est aussi pour ça que tu m’aimes, lui rappela-t-elle en souriant.
— Là, tout de suite, j’aurais surtout envie de te coller une bonne fessée.
— Allez, sois prudent et appelle-moi en cas de problème.
— Ma vie tout entière est devenue un problème depuis que je l’ai croisée, affirma-t-il avec un rire terne.
— Tu t’en sortiras très bien, Eric, fie-toi à ton instinct.
— Ça c’est bien la dernière chose que je ferai, marmonna-t-il pour lui-même tout en raccrochant et en rangeant le téléphone dans sa poche.
La présence de Chelsea à son côté inhibait tous ses processus mentaux. Il la percevait, la sentait, elle emplissait tout l’espace de sa féminité exacerbée, comme une immense promesse de sexe orgiaque. Il allait y perdre sa santé mentale, à coup sûr.
Tu fais le bon choix, affirma son loup.
— Toi, ferme-la, je ne veux pas entendre un seul mot.
Il savait pertinemment que l’animal rêvait de poser ses pattes sur Chelsea.
— Quoi ? s’enquit Chelsea, mais je n’ai rien dit.
— Je sais, Chelsea, je me parlais à moi-même, fit-il pour se justifier en engageant la voiture sur la route.
— Tu sais, je n’arrive pas à croire que tu sois ici avec moi. J’étais terrifiée, mais grâce à toi tout va mieux.
Elle se pencha vers lui, nicha son visage dans son cou. Eric se raidit en sentant sa langue sur sa peau.
— Hum…, gémit-elle, j’aime ta saveur, je voudrais te lécher… partout
Bon sang…
Un frisson lui remonta le long de l’échine, et ses muscles se tendirent comme des cordes de piano. Jillian lui avait suggéré de se fier à son instinct, mais ce même instinct lui murmurait déjà que cette nuit s’annonçait comme la plus longue de son existence. Il enfonça l’accélérateur en se demandant combien de temps il lui restait avant de perdre complètement le contrôle de ses actions et de ses émotions.
Chelsea glissa sa main sur sa cuisse tétanisée, et il eut sa réponse : il n’avait vraiment plus beaucoup de temps devant lui.
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La chambre d’hôtel était décorée dans des teintes d’ocre et de bleu. Des couleurs plutôt apaisantes, mais Eric était dans un tel état de nerfs ! Voilà. Il se retrouvait entre quatre murs, enfermé avec une nymphomane malgré elle, dont il avait follement envie, mais avec qui il n’avait pas le droit de faire l’amour. Il se passa les mains dans les cheveux avant de croiser les doigts sur sa nuque en soupirant puissamment. Elle ne méritait pas ça…
— Elric.
Il prit une profonde inspiration avant de se retourner vers le lit… où elle l’attendait. Il avait réussi à la convaincre de reboutonner sa chemise pour aller de la voiture à l’hôtel… maigre consolation. Elle était toujours aussi attirante, allongée là, attendant qu’il la dévore comme l’animal avide de sexe qu’il était. Oubliées toutes les femmes avec qui il avait couché, il n’y avait plus que Chelsea, et il n’avait pas du tout envie de découvrir pourquoi elle lui faisait un tel effet.
— Ça empire, gémit-elle en se tenant le ventre.
Le contraste était saisissant avec son visage, portrait même du désir, et son odeur musquée qui tournait la tête du lycan. Quelle que soit cette drogue que Curtis Donovan lui avait administrée, elle remplissait parfaitement son office, faisant d’elle une bête sans conscience, assoiffée de sexe.
— Est-ce que… est-ce que je ressens ça à cause du produit qu’ils m’ont injecté ?
— Oui, répondit Eric, ça ne te fera aucun mal, mais c’est un puissant aphrodisiaque, tu vas ressentir le besoin d’obtenir plusieurs orgasmes.
— Oui, je… sens que j’en ai besoin, haleta-t-elle en avançant vers lui à quatre pattes, le regard brillant, dépêche-toi, je t’en supplie !
— Bon sang, Chelsea, prends le temps de réfléchir une seconde s’il te plaît !
Il posa ses mains sur ses épaules alors qu’elle agrippait déjà son T-shirt.
— Tu n’as pas vraiment envie de faire ça, lui assura-t-il en la maintenant à distance sans la blesser, tu ne m’apprécies même pas, tu te souviens ?
— Je t’apprécie plus que n’importe quel homme, affirma-t-elle en le griffant à travers le tissu avec un regard gourmand, je t’en prie, ne me laisse pas comme ça… aide-moi…
— Quelle merde ! dit Eric entre ses dents sans lui lâcher les épaules, je ne devrais pas être là. N’importe quel autre mec, mais pas moi. Je ne suis pas celui qu’il te faut, ma chérie.
Elle bascula la tête en arrière pour le fixer droit dans les yeux, comme si elle venait de recouvrer temporairement son libre arbitre. Elle se passa la langue sur les lèvres et fit un effort manifeste pour ralentir sa respiration.
— Eric, je sais que ça craint et que ce que je m’apprête à te dire ne te semblera sans doute pas cohérent, mais tu… tu es le seul homme en qui j’ai confiance. Que l’on soit ici, chez moi ou sur une île déserte, peu importe. On va devoir en passer par là, et je n’ai confiance qu’en toi.
— Tu vois, c’est bien ce que je disais, tu ne te rends pas compte de ce que tu dis !
— Oh, je t’assure que si, c’est juste que je suis trop désespérée pour me payer le luxe d’avoir des petites réticences ! Si ça peut te rassurer, je suis bien certaine que je me maudirai de t’avoir dit tout ça demain matin, mais ce sera parce que je serai gênée, pas parce que je t’en voudrai de m’avoir aidée.
— Tu me mets dans une position intenable, Chelsea, maugréa Eric d’une voix qui tremblait presque.
— Ce n’est pas moi, ce sont eux, répliqua-t-elle, ni toi ni moi ne sommes fautifs, je voudrais juste essayer de laisser tout ça derrière moi et j’ai besoin de toi pour y arriver.
Si elle avait été dans son état normal, aucune force sur terre n’aurait pu empêcher Eric de lui arracher ses vêtements et de la pénétrer jusqu’à sentir leurs âmes s’unir. Mais Chelsea n’était pas elle-même et, même si elle avait jeté son dévolu sur lui, elle n’aurait pas voulu que les choses se passent dans ces circonstances, ce qui changeait tout. Il ne voulait pas faire d’erreur. Le moindre petit jaillissement de croc ou de griffe et c’était la catastrophe.
— Allonge-toi, ordonna-t-il en commençant à lui masser le pied, voyons si on peut te mettre à l’aise.
— D’accord, mais dépêche-toi ! haleta-t-elle.
Elle se mordit la lèvre en l’implorant du regard, son corps exhalant littéralement le désir par tous les pores de sa peau.
— Chut, ça va aller, je… je vais prendre soin de toi.
Et je vais sans doute devenir dingue par la même occasion, mais bon, ce n’est pas comme si j’étais sain d’esprit à la base !
Il jeta par-dessus son épaule la chaussure qu’elle portait et arbora un sourire triomphant.
— J’avais raison.
— A quel sujet ?
— Tes pieds sont effectivement adorables, déclara-t-il en lui caressant l’orteil.
Elle lui sourit avec timidité tandis qu’il lui découvrait l’autre pied.
— Enlève-moi mes vêtements, Eric, demanda-t-elle dans un souffle à peine audible.
Eric sursauta comme si elle venait de lui hurler un ordre.
— Je ne peux pas, répondit-il, la gorge serrée.
Jamais de la vie, était la phrase exacte qu’il avait voulu prononcer. Il finirait par céder, il le savait, mais plus il dresserait de barrières entre eux, mieux ils s’en porteraient.
Il s’allongea à son côté, collé contre son dos et la tint contre lui. Sentait-elle son cœur battre contre sa colonne vertébrale, tandis qu’il passait une main sur ses hanches avant de la glisser entre ses cuisses ? Elle tressaillit à ce contact, alors même qu’elle portait toujours son jean. Eric sentait la chaleur de son entrejambe même à travers le tissu déjà humide. Il réprima son propre désir en serrant les dents et enfouit son visage dans ses cheveux tout en utilisant deux doigts pour appliquer une légère pression exactement à l’endroit où il fallait. Il massa, en rond, doucement, en mettant en œuvre tout son savoir-faire en la matière.
Il ne fallut pas longtemps pour que Chelsea jouisse avec force en enfonçant ses ongles dans son avant-bras. Elle se mit alors à bouger le bassin contre ses doigts en gémissant faiblement ; elle n’était pas rassasiée. Et même, il sembla à Eric que cet orgasme n’avait fait qu’amplifier son désir et sa douleur.
— Encore, Eric, il m’en faut… plus. Ça fait mal, j’ai besoin… Raah, j’ai besoin de te sentir en moi !
Il lui déboutonna le jean d’une main tremblante tout en ravalant un juron et en évitant de penser à ce qu’il était en train de faire, puis glissa la main sous l’élastique de sa culotte.
Oh oui, je vais aller en enfer pour ça…
A cet instant, elle roula sur le dos et écarta les jambes. Eric ne put détourner son regard du tableau qui s’offrait à lui : sa main enfouie dans le pantalon de cette femme. Le tissu blanc appuyait contre le dos de sa main, tandis que les poils sombres du pubis de Chelsea venaient lui agacer la paume. Il glissa ses doigts le long des lèvres de son sexe, gonflées de désir. Elle était douce, humide, brûlante et soyeuse. Il fit des allées et venues entre son clitoris et l’entrée de son intimité en évitant de songer combien elle était humide et accueillante. Ah, si elle n’avait pas été humaine ! Pas d’hésitation, pas de limite, il aurait déjà enfoui son visage contre son sexe sans penser à autre chose qu’à la faire crier de bonheur.
— Viens en moi, maintenant ! s’écria-t-elle en lui prenant la main pour qu’il la pénètre.
Eric fronça les sourcils en introduisant son index dans l’orifice étroit. Chelsea se contracta sur son doigt, et Eric ne put s’empêcher d’imaginer cette pression autour de sa verge.
— Tu es si étroite…, souffla-t-il en introduisant un second doigt.
Il entama une série d’allées et venues tout en agrippant de sa main libre la tête de lit de bois, qui gémit sous le geste.
— Tes doigts sont tellement gros, c’est si bon…, marmonna-t-elle en agitant la tête de droite à gauche, bras tendus dans une posture d’abandon total.
Elle ne se rendait pas compte de l’effet qu’elle lui faisait. Si douce, humide comme une rose couverte de rosée. Et puis cette puissante odeur de sexe qui lui emplissait les sens. Sans cesser d’aller et venir, son pouce vint à la rencontre du clitoris dressé, et il enfouit son visage dans l’oreiller pour ne pas hurler. Bon Dieu, pourquoi était-ce si bon ? Pourquoi se sentait-il à ce point à sa place ?
Lorsqu’elle eut connu son second orgasme et que son corps se fut relâché, Eric s’éloigna du lit, s’éloigna d’elle. Il entra dans la salle de bains à l’autre bout de la pièce et claqua la porte derrière lui. Il tremblait comme une feuille, adossé à la porte, le souffle court.
L’espace de quelques secondes il résista à la tentation de se lécher les doigts, mais fut incapable de se maîtriser. Il les glissa dans sa bouche… et crut mourir. Là, dans la salle de bains de cet hôtel miteux, debout sur le linoléum douteux, il suça ses doigts comme un affamé, sa saveur délicieuse explosant sur ses papilles, décadente, comme une recette préparée très exactement pour lui.
Son sexe se dressa douloureusement. Il envisagea de se soulager lui-même, mais il savait combien le risque de ne plus pouvoir maîtriser la bête en lui, une fois la cage ouverte, était grand.
Il avança vers le lavabo, ôta sa chemise et s’aspergea le visage d’eau glacée. Dans le miroir qui lui faisait face il ne se reconnut pas. Le visage était dur, avide, et ses yeux brillaient d’une lueur animale. Ses pupilles noires étaient cerclées d’un anneau ambré qu’il n’avait jamais remarqué jusqu’à ce jour. Il ignorait ce que cela signifiait mais c’était forcément mauvais. Les aspects les plus sombres de sa personnalité luttaient avec opiniâtreté pour qu’il les laisse s’exprimer, menaçant de lui faire perdre le contrôle de ses gestes.
 Tu peux le faire. Tu peux lutter. Concentre-toi.
Au même moment, le loup contra cette voix de la raison pour la faire taire. Lui voulait surtout qu’Eric cède à ses pulsions et libère sa fureur sexuelle sur Chelsea.
Allez, prends-la, elle n’attend que ça ! Elle en a besoin !
Fumier d’opportuniste ! Non, ce n’était pas ce qu’elle voulait. Ce que voulait Chelsea, c’était retrouver sa sœur et rentrer en Virginie. Elle ne voulait certainement pas que sa vie soit bouleversée par une bande d’étrangers et encore moins par lui. Ils avaient pris un mauvais départ.
Elle hurla. Le son était étouffé par la porte close, mais il perçut dans sa voix les accents de détresse et de douleur. Il était temps d’arrêter de se planquer dans la salle de bains comme un ado boutonneux. Il s’aspergea une nouvelle fois le visage et la nuque et franchit le seuil. La lampe de chevet laissait filtrer une lumière chiche, éclairant ses courbes féminines.
Non mais elle veut me tuer ou quoi ?
Sa chemise était toujours boutonnée mais, à partir de la taille, elle était nue. Son jean et sa culotte étaient au sol, comme si elle les avait jetés.
Il demeura comme statufié, gelé sur place par une surcharge de concupiscence et d’instincts animaux plus anciens que l’humanité. Il fallait qu’il la morde, qu’il la lèche, qu’il la pénètre, qu’il la possède, qu’il la marque.
Chelsea releva les jambes en pliant les genoux, et Eric détourna aussitôt le regard. Il ne supporterait pas une vision aussi excitante, c’était trop. Du coin de l’œil pourtant, il la vit lui révéler toute son intimité avec une impudeur absolue. S’il s’autorisait à tourner la tête, il ne parviendrait pas à détourner de nouveau le regard de ce spectacle, pas plus qu’il n’était capable de cesser de respirer. Une chaleur violente lui saisit l’échine, lui remonta derrière les oreilles, irriguant chaque veine, chaque artère.
Elle allait finir par le tuer ou par lui réduire le cerveau en compote.
Il mobilisa toute sa volonté pour parvenir à recouvrer la maîtrise de son souffle, mais comment rester maître de soi face à une telle beauté ? Il réprima un cri primal, avide de se repaître de cette chair offerte, odorante, humide, festin des sens qui annihilait toute pensée consciente, oblitérait l’univers tout entier.
Que je sois damné…
— Eric ?
— S’il te plaît, ne… ne dis rien, hoqueta-t-il en passant sa langue sur ses canines tout en se rapprochant du lit à pas comptés.
Dans les secondes qui suivirent, ses doigts avaient retrouvé leur place en elle et son visage était lové contre son ventre, là où elle remarquerait moins ses halètements de bête en rut. Il passa un bras sous son dos afin de la maintenir solidement tandis qu’il la menait vers les sommets d’un nouvel orgasme qui lui fit pousser un cri rauque. Eric fit un considérable effort de volonté pour ne pas jouir lui aussi, serré dans ce jean décidément trop étroit.
Lorsque les spasmes cessèrent, Eric releva la tête, le corps lourd de désir refoulé, et leurs regards se rencontrèrent. Les pupilles de Chelsea étaient pleines d’une sombre passion, ses lèvres saignaient presque d’avoir été trop mordues. Cette femme était la plus belle chose qu’il ait jamais vue. Elle avait une odeur entêtante, puissante, qu’il voulait absolument retrouver sur sa langue.
Sans quitter Chelsea du regard, il retira ses doigts du sexe de son amante et les porta à sa bouche pour les sucer avec avidité. Il lut la stupeur dans ses yeux, comme si elle n’avait jamais vu un homme faire une telle chose.
— Quelle saveur délicieuse, lâcha-t-il, comme j’aimerais enfouir ma langue en toi, des jours entiers. Des semaines, des mois… jamais je ne serai repu.
— Eric…
Elle se cambra comme si la foudre venait de la frapper, ses tétons dressés contre le tissu de sa chemise.
— Encore ! cria-t-elle en se mordant la lèvre.
Les crises survenaient à un rythme de plus en plus soutenu… Le corps de Chelsea ondula de nouveau contre son bras, et une explosion de fragrances musquées satura son odorat. De nouveau, ses doigts trouvèrent naturellement leur place en elle, dans ce paradis lubrifié, fournissant à la malheureuse une hampe sur laquelle aller et venir afin de soulager sa souffrance.
— Je te veux, toi, en moi, lança-t-elle en enfonçant ses ongles dans les épaules nues du lycan afin de le hisser contre elle, j’ai besoin que tu me fasses l’amour, maintenant !
— Bon sang, Chelsea, articula-t-il d’une voix gutturale, ne me fais pas ça, s’il te plaît.
Il ferma les yeux et résista à la traction exercée par la forcenée.
— J’essaie de t’aider, bébé, mais je ne… je refuse de te violer !
Elle lui prit la tête entre ses mains douces et le força à la regarder.
— Ce n’est pas un viol, c’est moi qui te le demande, chuchota-t-elle.
Elle était comme brûlante de fièvre, les yeux brillants, les joues rouges comme deux cerises.
— Je t’en prie, Eric…
— C’est la drogue qui te fait dire ça, répondit Eric malgré sa gorge de plus en plus nouée.
Il vit la colère naître, croître puis éclater dans ses pupilles marine.
— Salaud ! lâcha-t-elle, c’est mon choix, c’est à moi de décider, pas à toi ! Tu n’as pas à me dire ce que je dois penser !
— Déteste-moi autant que tu veux, mais je ne te prendrai pas dans ces conditions, pas pour notre première fois !
Chelsea sanglota de désespoir. Sa tête retomba lourdement sur le matelas trempé de sueur, et elle se recroquevilla sur elle-même.
*  *  *
Ils étaient tous deux en sueur lorsqu’elle jouit pour la quatrième fois, allongée sur le lit comme un pantin désarticulé. Elle était temporairement apaisée, et Eric en profita pour se hisser à son niveau. Il contempla son visage épanoui et mémorisa son expression de soulagement et de jouissance alors que son souffle retrouvait un rythme normal.
Il n’aurait su dire combien de temps passa avant qu’une nouvelle vague de souffrance ne se manifeste.
— Tu as été merveilleux, murmura-t-elle en se blottissant contre lui, tout contre son cœur… avant de laisser sa main descendre vers la ceinture de son jean.
— Ce n’est rien, Chelsea, tu ne me dois rien, affirma-t-il en lui attrapant la main avant qu’elle n’atteigne son sexe.
— Mais ce n’est pas juste pour toi, dit-elle en fronçant les sourcils.
Il n’aurait jamais cru avoir la force de dire une chose pareille, mais il lui répondit néanmoins :
— On va surtout s’occuper de toi pour le moment, d’accord ?
Tandis que la nuit défilait sur le motel, Eric perdit le compte du nombre de fois où il dut apaiser ses besoins. La drogue ne cessait de faire effet, encore et encore, par vagues, épuisant chaque fois un peu plus Chelsea et l’amenant, lui, un peu plus près du gouffre de la tentation. Il fut contraint d’utiliser les serviettes de la salle de bains pour appliquer des compresses sur ce corps supplicié. Il lui fit boire beaucoup d’eau et parvint même à lui faire avaler quelques biscuits.
Jillian avait vu juste, Chelsea avait un besoin vital de libérer encore et encore les tensions titanesques que la drogue avait fait naître en elle. Cela avait créé entre eux une intimité extrême, plus profonde que toutes les relations qu’Eric avait pu avoir tout au long de sa vie avec les autres femmes. Toute fausse modestie mise à part, Eric savait être un bon amant. Mais jamais, lors d’une relation sexuelle, il ne s’était à ce point dévoué au plaisir de sa partenaire. Cette nuit était devenue une ode à la féminité, son corps s’était mis au diapason de celui de Chelsea, leurs cœurs avaient battu ensemble, leurs souffles s’étaient mêlés, il avait mémorisé chaque recoin de son anatomie, en avait dressé la cartographie en explorateur avide.
Et pendant tout ce temps, malgré son abnégation à la cause de ce corps tourmenté, jamais il n’avait permis à l’homme ou au loup de prendre d’elle plus que le strict nécessaire. Il avait envie d’elle au point d’en ressentir une douleur physique tangible, mais jamais il ne s’autorisa à dévorer ce sexe pourtant offert, ce calice des plaisirs odorants aux promesses infinies.
Il avait également conservé son jean malgré les tentatives répétées de Chelsea pour l’en délester et, pour ça, il méritait sans doute une médaille !
Le plus difficile avait été le moment où, tandis qu’elle était toujours tiraillée par la douleur, son sexe était devenu trop sensible pour qu’il continue ses caresses. Il s’était alors mis sur le dos, et elle l’avait chevauché, se frottant à travers le tissu du jean, contre le renflement de sa verge gonflée. Elle avait eu un orgasme si puissant qu’elle avait failli s’évanouir…
Et lui avec elle.
— Chut, laisse-moi juste te tenir contre moi, murmura-t-il en l’enlaçant.
Il la tint contre sa poitrine, la joue de Chelsea posée contre son cœur, ses cheveux recouvrant son épaule. Son corps était si doux, son odeur si suave, si apaisante malgré la faim animale qui le tenaillait.
Eric n’était que douleur, mais pour rien au monde il n’aurait bougé, pour rien au monde il ne l’aurait quittée. Lui qui fuyait comme la peste les étreintes après l’amour… il ressentait une béatitude céleste à demeurer lové contre Chelsea, même si cela lui déchirait l’âme. Il était… bien. Malgré la douleur, ses paupières se firent lourdes, la tension s’amenuisa, ses muscles se détendirent. C’était si facile, si naturel…
Pour la première fois depuis des années, Eric s’abandonna à la jouissance de l’instant… et sombra dans un sommeil profond.
*  *  *
C’est le soleil qui réveilla Chelsea.
— Oh ! mon Dieu ! lança-t-elle alors.
— Tout va bien, n’aie pas peur, dit Eric pour la rassurer depuis l’autre côté du lit.
Chelsea serra les draps contre sa poitrine, douloureusement consciente d’être nue de la taille jusqu’aux pieds.
— Je… je…
— Respire un coup, Chelsea, inutile de paniquer.
Du coin de l’œil, elle le regarda étirer ce corps sculptural et se gratter le menton.
Qu’est-ce que j’ai fait ?
Elle contempla les mains d’Eric, ses longs doigts épais, et se souvint exactement des sensations qu’ils lui avaient procurées toute la nuit durant. Elle se souvint de son regard carnassier lorsqu’il les avait léchés sans la quitter des yeux, en grondant comme un animal.
Il l’avait fait plusieurs fois, tout en faisant tout ce qu’il fallait pour ne jamais abuser d’elle, et ce malgré les avances qu’elle avait pu lui faire.
Maintenant que la drogue avait été purgée, il s’attendait sans doute à ce qu’elle l’accuse d’avoir profité de la situation, mais elle avait des souvenirs suffisamment clairs de la nuit qu’ils venaient de passer pour ne pas lancer ce genre d’accusation. Si quelqu’un avait profité de l’autre, c’était elle. Elle avait abusé de sa gentillesse et l’avait supplié de l’aider.
Elle aurait voulu que le lit l’avale tout entière. Que pouvait-elle lui dire maintenant ? Comment lui présenter ses excuses ? Il l’avait sauvée de Dieu sait quel danger dans ce club, puis il avait payé de sa personne pour apaiser sa souffrance et, à aucun moment, elle ne s’était montrée agréable ou reconnaissante. Elle s’était même comportée comme une vraie garce le plus clair du temps qu’ils avaient passé ensemble, et la peur et la tension provoquées par la disparition de sa sœur n’excusaient pas tout. Si c’était à refaire, agirait-elle différemment ? Sans doute pas. Elle était comme ça, c’était son caractère, mais elle pouvait au moins faire l’effort de lui présenter des excuses.
— Je…, souffla-t-elle après avoir avalé la tonne de granit qui lui encombrait la gorge.
— Je ne t’ai pas agressée, l’interrompit-il.
Elle se cacha le visage entre les draps.
— Je le sais bien, je me souviens de tout, hoqueta-t-elle.
La vérité, c’était qu’elle ne parvenait pas à faire autre chose qu’à faire tourner ces images en boucle dans son esprit. Des images charnelles, explicites, intimes. Elle en frissonna, et son sexe, meurtri par des heures de caresses, se rappela à son souvenir. Eric s’était montré doux et attentionné, et elle l’avait sollicité, encore et encore, insatiable, pour qu’il la fasse jouir en rafales jusqu’à l’aube.
Son sang se figea lorsqu’un souvenir en particulier s’imposa à elle. Eric la dominant, son beau visage maussade malgré le fait qu’il venait de la faire jouir une fois de plus. Oui, elle devait se rappeler que cet homme ne l’appréciait pas.
Elle lui tournait le dos, mais Eric comprit qu’elle pleurait.
— Chelsea, voyons, inutile de te tourmenter comme ça, tu n’as rien fait de mal.
— Je suis tellement gênée, dit-elle en sanglotant, quand je pense que je t’ai supplié… Oh mon Dieu, tu aurais dû me laisser là !
Il émit un bruit de gorge qu’étrangement elle trouva séduisant. Mais elle était conquise par le moindre de ses gestes alors…
— Tu crois vraiment que j’aurais pu partir et te laisser en plan ici alors que tu souffrais ? demanda-t-il avec colère, tu me prends vraiment pour une belle ordure !
Chelsea hasarda un œil au-dessus du drap.
— Eric, voyons, tu ne m’apprécies même pas. Ce qui s’est passé cette nuit… il est évident que tu n’y as pris aucun plaisir.
Eric se pressa les paumes contre les yeux avant de se retourner vers elle.
— Tu es bouleversée parce que tu penses que ça ne m’a pas plu, c’est ça ? demanda-t-il en levant un sourcil stupéfait.
— Il y a un paquet de choses qui me bouleversent.
— Eh bien, tu peux au moins rayer ça de ta liste.
Le regard de Chelsea se posa alors sur le tatouage qu’il portait au biceps gauche. Elle n’avait jamais été friande de ces ornements corporels, mais elle découvrait combien ils pouvaient être sexy, parfois.
Il laissa échapper un lourd soupir en lui lançant un regard par en dessous.
— Ce n’est clairement pas comme ça que j’avais imaginé notre première étreinte, mais ça m’a plu, affirma-t-il d’une voix grave, j’y ai même pris trop de plaisir, étant donné les circonstances.
— Je ne te crois pas, répliqua-t-elle en s’asseyant.
Elle prit garde de conserver le bas de son corps recouvert.
— Tu as même conservé ton jean toute la nuit.
Alors qu’elle l’avait supplié à plusieurs reprises de se déshabiller.
— C’est vrai, dit-il dans un souffle, et maintenant il va falloir que je m’en trouve un propre.
Chelsea rougit en comprenant l’allusion. Elle se serait bien réfugiée une nouvelle fois sous les draps, mais elle était hypnotisée par son dos musclé dont la masse joua sous la peau lorsqu’il se leva. Il passa le T-shirt posé sur la chaise à l’autre bout de la chambre et lui adressa de nouveau un regard par-dessus son épaule.
— Je n’avais plus fait un truc pareil depuis…
Eric poussa un lourd soupir en se frottant le visage.
— Non, je ne crois pas avoir jamais fait un truc pareil.
Chelsea pouffa malgré elle et se couvrit aussitôt la bouche.
— Pardon… je suis désolée.
Elle fut stupéfaite de le voir sourire. Il s’installa sur la chaise pour enfiler ses chaussettes puis ses bottes de randonnée.
— Il n’y a pas de quoi. Tu as le droit de rire si ça te soulage, je peux encaisser, ne t’en fais pas.
Chelsea observa la scène. Elle et lui dans cette petite chambre où la lumière du soleil presque à son zénith filtrait à travers les rideaux. Sa culpabilité ne faisait que croître, comprit-elle. Elle avait mal jugé cet homme. Il restait un mec avec tout ce que cela impliquait, mais elle s’était malgré tout comportée de façon inappropriée et s’en voulait pour ça.
Quand elle pensait à ce qui se serait passé s’il n’avait pas volé à son secours au club ! Non, Eric était vraiment un don du ciel.
Elle avala sa culpabilité et replia ses jambes, qu’elle serra contre elle.
— Je suis désolée pour toutes les choses désagréables que j’ai pu te dire, déclara-t-elle en fixant le pied du lit, j’avais tort. Tu es tout sauf un crétin, et la vérité c’est que j’aurais dû… j’aurais dû t’écouter au sujet du club. Je n’ai pas pu à cause de Perry, mais je sais maintenant que tu cherchais simplement à me protéger. Et la nuit dernière…
Elle frissonna et se recroquevilla un peu plus, puis s’obligea à le regarder en face.
— J’aurais vraiment eu de très gros ennuis si tu n’étais pas venu à mon secours, si tu ne m’avais pas sortie de là, si tu ne m’avais pas aidée… cette nuit. J’ignore ce que j’aurais pu faire toute seule.
Elle s’interrompit pour reprendre son souffle.
— Tu es un type bien, Eric, et je suis sincèrement désolée de t’avoir jugé trop vite.
Eric conserva une expression neutre, impossible à décrypter, mais lorsqu’il consentit enfin à parler il y avait comme un sourire dans sa voix.
— Ouais, eh bien, moi je suis désolé de t’avoir traitée d’idiote.
— Mais tu continues de le penser, pas vrai ?
— Non. Je sais ce que tu cherches à faire et, à ta place, je ferais sans doute la même chose. C’est juste que je ne supporte pas l’idée que tu te mettes en danger, ça me met hors de moi.
— J’avais remarqué.
Elle repensa au videur qu’Eric avait dû tabasser pour les sortir du club.
— Et, tant qu’on y est, merci aussi d’avoir fait réparer mon bus.
Comment s’y était-il pris, mystère, mais la veille au matin, elle avait trouvé une note glissée sous sa porte lui indiquant que son véhicule était sur le parking, prêt à partir, réservoir plein. Elle avait évité de trop y penser, mais sur le coup sa déception avait été immense. Elle lui avait été reconnaissante, évidemment, mais tout en nourrissant le fol espoir de le revoir une dernière fois. Elle aurait aimé que ce soit lui qui lui ramène son bus… Mais il n’était pas venu, et elle s’était fait une raison : elle ne le reverrait jamais, fin de l’histoire.
Et puis les événements avaient pris ce tour étrange, et elle avait passé la nuit avec lui… en elle. Il l’avait caressée, palpée, il l’avait fait jouir avec violence en vagues de plaisir successives, jusqu’à ce que cette maudite drogue ait enfin été purgée de son organisme.
Eric termina de lacer sa seconde botte et releva les yeux vers elle.
— A mon avis tu vas devoir faire une croix sur ton bus.
— C’est ce que je me suis dit également.
— Inutile de t’en faire pour ça, je trouverai un truc le moment venu. Ce qui importe, c’est ton état. Comment te sens-tu ? Tu as mal à la tête ?
Elle se frotta le front.
— Une petite migraine, mais rien de terrible ! Et j’ai mal à l’œil, là où l’un de ces abrutis m’a frappée. Est-ce que j’ai un bleu ?
— Un petit. On passera t’acheter de l’aspirine en chemin.
Elle plissa les sourcils.
— Comment ça ? Où va-t-on ?
Eric se laissa aller au fond du fauteuil, les mains posées sur ses cuisses musculeuses. Son regard était direct, comme s’il s’apprêtait à lui aboyer un ordre.
— Je voudrais d’abord te poser une question. As-tu l’intention de continuer à chercher ta sœur ?
— Oui, répondit-elle en relevant le menton.
— Et tu es fauchée comme les blés, n’est-ce pas ?
— Ce ne sont pas tes oign…
— Evitons de perdre du temps avec les politesses, j’ai besoin que tu te montres parfaitement franche avec moi. Comment avais-tu l’intention de financer ton enquête ?
Elle détourna le regard avant de consentir à le fixer de nouveau.
— Je me suis résolue hier à emprunter de l’argent à mes parents, avoua-t-elle avec un haussement d’épaules, je n’ai jamais eu à le faire jusqu’à maintenant, mais j’ai investi jusqu’à mon dernier centime pour payer mon appartement. Ces recherches tombent vraiment au pire moment. Mes parents se moquent bien de savoir ce qui peut arriver à Perry, mais j’espère qu’ils ne refuseront pas. S’ils acceptent, alors je pourrai peut-être réussir à engager quelqu’un pour remonter sa piste. Dans le cas contraire, je vendrai quelques affaires personnelles et je me débrouillerai toute seule.
Eric se pencha vers elle.
— Chelsea, je pense que tu devrais prendre le temps de réfléchir à ce qui vient de se produire. Je signerais ton arrêt de mort si je te laissais te débrouiller toute seule dans cette ville. Et je veux être sûr que tu tiendras le coup, une fois les effets de la drogue totalement estompés.
Chelsea fit en sorte de dissimuler sa peur.
— Je n’ai pas besoin qu’on me materne, je vais bien. Et tu as déjà fait plus que ce que tu devais pour m’aider. Plus que n’importe qui ne l’aurait fait et je t’en suis infiniment reconnaissante, mais ce n’est plus ton problème désormais.
Eric plissa légèrement les yeux.
— Les types du club hier… ils ne vont pas te laisser t’en tirer à si bon compte. Ils ont probablement épluché ton portefeuille, ce qui veut dire qu’ils connaissent ton nom, ton adresse, toutes les infos nécessaires pour te retrouver, même si tu décidais de t’enfuir.
— Mais tu peux les en empêcher, c’est ça ?
— Avec l’aide de mes amis, oui.
— Je… je ne comprends pas.
Il arrivait au moment qu’il redoutait le plus. Il allait devoir la convaincre que venir avec lui était la meilleure option.
— Je veux que tu m’accompagnes là-haut, dans la montagne, là où je pourrai te protéger, expliqua-t-il en poussant un soupir.
— Là où tu vis ?
— Pas exactement. J’ai des amis là-haut qui habitent avec leurs épouses dans un petit village non loin de la ville. C’est l’endroit le plus sûr dans les parages. On pourra te protéger, mais tu pourras aussi nous aider à découvrir ce qui est arrivé à ta sœur.
— Que crois-tu qui lui soit arrivé ? demanda-t-elle, les larmes aux yeux.
— Je n’en sais pas plus que toi, Chelsea, mais d’après le témoignage de Maggie je présume qu’elle est avec un type qui est lié de près ou de loin avec tes ravisseurs.
— Oh ! mon Dieu ! s’exclama-t-elle en devenant pâle comme un linge.
— Je préférerais ne pas avoir à te le dire, mais tu dois aussi te préparer à envisager le pire.
Chelsea faisait des efforts fous pour ne pas pleurer.
— Tu crois que c’est la raison pour laquelle ils ont essayé de me capturer ?
— Possible, à moins qu’ils ne l’aient emmenée dans un endroit qu’ils tiennent à garder secret. Si elle est toujours en vie, venir avec moi est ta meilleure chance de la retrouver.
Elle resta un long moment le regard dans le vague, se balançant d’avant en arrière, plongée dans ses pensées.
— Selon toi, cette drogue qu’ils m’ont donnée, ça rime à quoi ?
— Rien de bon, j’en ai peur.
— C’est ce que je craignais.
Chelsea semblait terrifiée et, malheureusement, il s’attendait à revoir ce sentiment sur son visage. S’il la menait au Village, les autres insisteraient pour qu’il lui avoue toute la vérité au sujet des lycans. Le risque, c’était qu’elle prenne peur et qu’elle refuse d’approcher à moins de dix mètres de lui une fois au courant de sa véritable nature. Mais ce n’était pas ça qui lui nouait le ventre. Sa grande frayeur, c’était de vivre dans le même espace qu’elle. Il n’aurait nulle part où aller pour fuir l’attraction qu’elle exerçait sur lui.
Bon sang ! Il n’aurait jamais dû revenir à Wesley, il n’aurait jamais dû se mêler de…
Ah oui ? Et elle serait où maintenant sans toi ? intervint son loup, elle serait le jouet sexuel d’un lycan, à la merci de ses instincts animaux.
Non, il n’aurait pas pu laisser une telle chose se produire sans rien faire.
Alors tu gères et tu passes à autre chose !
Eric réprima une insulte à l’intention de la bête. L’animal était en train d’obtenir exactement ce qu’il voulait : plus de temps avec l’humaine… Eric craignait de devenir dingue. Comment allait-il survivre sans recevoir sa dose de Chelsea, sans la supplier de coucher avec lui ? Il ne pouvait pas se le permettre, il y avait trop de choses en jeu.
N’importe quoi ! Tu t’en es sorti la nuit dernière, et elle n’est pas morte que je sache ?
Ouais, mais il avait sans doute eu de la chance, peut-être allait-il…
— Eric ?
Il revint brutalement sur terre.
— Oui ?
— Où étais-tu ?
— Désolé, je réfléchissais, répondit-il en grattant sa barbe naissante.
— A quoi ? s’enquit-elle en penchant la tête sur le côté.
Eric se leva.
— On en parlera plus tard, pour l’instant on doit se mettre en route. Tu viens ?
Il sentit son regard sur lui tandis qu’il traversait la pièce.
— Tu es sûr que tes amis seront disposés à m’aider ?
— Oui, j’en suis sûr, mais tu vas devoir me faire confiance, ajouta-t-il en ramassant le jean et la culotte de Chelsea sur le sol avant de les lui lancer, tu te sens capable de faire ça ?
Elle rougit des pieds à la tête en serrant ses affaires contre sa poitrine.
— Je peux essayer.
— Alors, on file d’ici.
Restait à espérer qu’il ne commettait pas la pire erreur de son existence, songea-t-il en la voyant plonger sous les draps pour s’habiller.
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Pour Eric, la route jusqu’au Village prit des allures de périple infernal. A mesure qu’ils s’enfonçaient dans la forêt, leurs natures diamétralement opposées devenaient plus évidentes. Lui, le lycan, elle l’humaine fragile… un seul moment d’inattention et les conséquences pourraient être désastreuses. Il avait l’impression de jouer avec le feu, mais quel autre choix avait-il ? S’il la laissait se débrouiller dans les rues de Wesley, Dieu seul savait dans quel pétrin elle allait se mettre. Non, il n’y avait pas trente-six solutions, le Village était sa seule chance de survie — tant qu’il parvenait à maîtriser ses instincts bestiaux. Ils étaient tous deux morts de faim et s’étaient arrêtés pour avaler un petit déjeuner avant de prendre la route, tout en buvant de grands cafés fumants.
— Alors, raconte-moi un peu d’où vient ce bus ! suggéra-t-il en ouvrant un peu la vitre du 4x4 car le parfum de Chelsea le rendait déjà dingue.
— Pourquoi, il ne te plaisait pas ? demanda-t-elle en repliant une jambe sous ses fesses, moi je le trouvais très joli.
— Très joli, hein ? Ce n’est sans doute pas le terme que j’aurais employé, répliqua-t-il avec un sourire, tu as été forcée de l’acheter après avoir perdu un pari, c’est ça ?
— Pas exactement.
Elle ramena une mèche derrière son oreille et pouffa doucement.
— Pour être tout à fait honnête, je l’ai acheté pendant ma période rebelle.
— Ah oui ?
— Ça a été le coup de foudre immédiat, surtout parce que je savais que mon père allait le détester.
— Et c’était une raison suffisante pour l’acheter ? Tu l’as fait uniquement pour emmerder ton père ?
Elle eut un rire teinté d’aigreur.
— Tu n’imagines pas à quel point…
— C’est à voir, tu pourrais être surprise.
Peut-être avaient-ils des choses en commun, finalement.
— Ah oui ? Toi aussi, ton père était un fumier de niveau olympique ?
— Médaille d’or.
Le simple fait de penser à Stefan Drake lui retourna l’estomac.
— Et il a fallu un sacré bout de temps pour le coller six pieds sous terre, ajouta Eric.
— Oh ! Est-ce que je dois te présenter mes condoléances ?
— Tu peux surtout être désolée pour moi qu’il ait mis aussi longtemps à crever.
— A ce point-là ?
— Tu n’imagines pas… et toi, raconte !
Il sentit le regard de Chelsea peser sur lui. La tension qui émanait d’elle était presque palpable. Il crut pendant un moment qu’elle ne répondrait pas à sa question, mais elle se lança finalement en fixant le pare-brise.
— Mon père… n’est pas quelqu’un de bien. Il est haineux, colérique, et c’est le plus grand misogyne que la terre ait porté, au point de refuser de s’intéresser au sort de Perry.
Chelsea parlait d’une voix basse mais vibrante de colère.
— Quand j’ai téléphoné pour apprendre à mes parents qu’elle avait disparu, il a répondu que ça lui apprendrait à quitter la maison et qu’elle récolterait ce qu’elle avait semé.
Eric n’en croyait pas ses oreilles.
— Et tu crois que ce genre de type serait prêt à te prêter de l’argent pour t’aider à la retrouver ?
— Si je bataille ferme, peut-être. Et je devrai sans doute renoncer au bail de mon appartement.
— Tu es prête à aller jusque-là ?
Elle acquiesça.
— Perry est une grande fille, Chelsea, pourquoi te sens-tu à ce point responsable d’elle ?
Chelsea sembla déçue et surprise par sa question.
— Tu as une sœur, non ? Tu ne ferais pas la même chose si elle disparaissait ?
— Si, tu as raison.
Il fut sur le point d’ajouter sauf que je suis un mec, mais se retint in extremis. Il préférait ne pas imaginer quel sort elle lui aurait réservé s’il s’était permis ce genre de remarque sexiste.
— Mais, à mon sens, tu es allée au-delà de ce qu’une sœur se doit de faire. Vous avez manifestement un passif toutes les deux.
Elle détourna une nouvelle fois le regard avant de consentir à lui fournir des explications.
— Il y a une grande différence d’âge entre Perry et moi. J’ai quitté la maison pour aller à l’université lorsqu’elle n’avait que onze ans. Je lui ai promis de rester proche d’elle afin d’être là si elle avait besoin de moi. Mais je n’ai pas tenu parole.
— Tu étais jeune…
Il commençait à comprendre que chacun de ses actes était guidé par un mélange d’amour fraternel et de culpabilité.
— Ce n’est pas une excuse, répliqua-t-elle en se massant les épaules, je savais ce que c’était que de vivre avec mon père, à quel point cela pouvait être intolérable. C’était… c’était si bon de partir loin de lui que je n’ai pas eu le courage de revenir pour Perry.
— Vous avez donc grandi séparément ?
— Oui, soupira-t-elle, et je ne suis revenue à Smythe que l’année dernière pour me rapprocher d’elle. Mais j’ai eu un emploi du temps de ministre et j’ai à peine eu le temps de la voir depuis que j’ai commencé à enseigner.
— L’histoire de la femme, c’est ça ? demanda-t-il sans quitter la route du regard.
Il fit un léger écart pour éviter une branche basse.
— En quoi est-ce que ça consiste exactement ?
— Nous étudions le rôle du féminisme dans la société contemporaine. Nous mettons en perspective la place des femmes en nous concentrant sur la façon dont les hommes nous voient et nous utilisent.
— Ça a l’air pointu.
Il se promit d’interdire à sa sœur d’approcher Chelsea.
— Le club de strip-tease est l’exemple parfait de la façon dont on réduit la femme à un objet sexuel dans notre société.
— Ce n’est pas moi qui dirai le contraire.
Il tendit la main vers le paquet de cigarettes acheté un peu plus tôt et en alluma une.
— Ce que je n’arrive pas à comprendre, c’est pourquoi ta sœur s’est mis en tête d’aller bosser dans un endroit pareil.
— Ça ne te semblerait pas si extraordinaire si tu la connaissais. Elle rêve d’aventure. Ce qui lui arrive doit lui procurer la décharge d’adrénaline qu’elle recherche. Elle va vivre tout ça comme une blague jusqu’à ce que ça vire à la tragédie.
Ils franchirent le dernier lacet de la route, et la conversation mourut lorsque Chelsea ouvrit de grands yeux en apercevant les premiers chalets entre les arbres.
— C’est ici ?
— Oui, nous arrivons au Village.
— Bizarre comme nom.
— Oui… je n’y avais jamais vraiment réfléchi.
C’était un mensonge. Le nom venait d’une expression qu’un lycan pur-sang avait utilisée un jour pour désigner les Runners, tous métis lycan-humain, qui vivaient ici : le Village des Bâtards. Eric tira sur sa cigarette pour apaiser la tension croissante qui se logeait doucement dans ses muscles.
— J’ai toujours imaginé les villages comme des endroits perdus, mais cet endroit est magnifique.
Il partageait son opinion. Le Village était effectivement un lieu extraordinaire. Construit dans une clairière isolée, légèrement en pente, au beau milieu de la nature sauvage. C’est là que chaque Runner possédait sa demeure personnelle depuis qu’ils vivaient à l’écart du reste de la meute. Il y avait dix chalets, même si les Runners n’en occupaient que six. Eric avait quant à lui jeté son dévolu sur le septième. Ils avaient travaillé dur pour cela, mais disposaient désormais de tout le confort moderne : électricité, eau chaude, internet haut débit, exactement comme à Shadow Peak.
Eric gara le 4x4 à l’ombre d’un arbre qui jouxtait l’un des chalets.
— C’est ici que je loge quand je passe la nuit au Village.
Chelsea descendit du 4x4 et inspira à pleins poumons l’air frais des montagnes, sans cesser d’explorer du regard le décor magnifique qui s’offrait à elle. Le soleil filtrait à travers les branchages, jetant des taches d’or sur l’herbe épaisse. C’était comme poser le pied en plein conte de fées. Elle eut un frisson. Les contes de fées étaient peuplés de monstres, et elle ne parvenait pas à se défaire de la sensation que ce lieu avait quelque chose d’étrange.
La chose n’avait pas échappé à Eric.
— Un problème ?
— Je n’en sais rien, j’ai l’impression qu’il se passe des choses… différentes ici. Tu m’as dit que tes amis faisaient quoi dans la vie déjà ?
— Ils chassent pas mal, entre autres choses.
— Ils chassent… ? des animaux ou des gens ? Ce sont des chasseurs de primes ou quelque chose dans ce goût-là ?
— Quelque chose dans ce goût-là, admit-il en écrasant sa cigarette sous sa botte dans l’herbe grasse.
— Tu n’es pas très bavard sur ce sujet, dis-moi ?
Eric se tourna vers elle.
— Bon écoute, je sais qu’il y a beaucoup de zones d’ombres, mais je te demande d’être encore un peu patiente. Tu veux bien ? Tu peux faire ça pour moi ?
— Je veux bien essayer, marmonna-t-elle en regrettant qu’il remette cette discussion à plus tard.
Elle distingua dans son regard une brève lueur animale, primitive, ambrée. Illusion d’optique ?
— Je te garantis que tu ne risques rien ici, Chelsea. Je ne t’aurais pas conduite au Village dans le cas contraire.
— C’est juste que j’aime savoir ce qui se passe, surtout étant donné les circonstances. Enfin, je veux dire, on ne se connaît même pas !
— Et malgré tout ce qu’on a déjà vécu tu ne me fais toujours pas confiance, pas vrai ?
Après tout ce qu’il avait fait pour elle…
Elle lui adressa ce petit regard pincé qu’utilisaient certaines femmes pour manifester leur mécontentement.
— Ce n’est pas juste de dire ça.
— Ah ouais ? La vie est injuste, tu es une grande fille, tu devrais en avoir pris conscience.
Elle sembla blessée par sa remarque.
— Pourquoi est-ce que tu te comportes comme ça tout à coup ? demanda-t-elle.
Parce qu’il était parfaitement stupide, voilà pourquoi. Il savait pourtant qu’ils n’avaient rien à faire ensemble et que rien de bon ne pourrait en sortir, mais il ne pouvait s’empêcher de souffrir de son rejet. Elle n’était pas à l’aise en sa compagnie, cela se lisait dans ses yeux, dans ses gestes. Et ça ne ferait qu’empirer une fois qu’elle saurait ce qu’il était vraiment. Il n’aurait pas été honnête de le lui dissimuler, et il avait l’intention de tout lui avouer, mais il savait ce que cela allait lui coûter. Le fossé entre eux se creuserait d’un coup, et son cœur se serrait à cette idée. Il allait la perdre avant même de l’avoir possédée ! Il fut pris d’une envie soudaine de hurler sa frustration, sa rage… Mais c’était impossible. Elle l’aurait regardé avec des yeux ronds, lui aurait balancé une remarque cinglante en lui demandant s’il avait oublié de prendre ses cachets ; autant s’éviter cette nouvelle humiliation.
— Allez, je vais te faire faire le tour du propriétaire, proposa-t-il en désignant le chalet d’un geste du menton.
Il prit le sac de Chelsea dans le 4x4 et ils entrèrent dans un grand espace haut de plafond. La cuisine n’était séparée du salon que par une bibliothèque basse. Plancher au sol, peinture crème aux murs, de jolis fauteuils confortables : tout le mérite de la décoration revenait à Elise, mais il apprécia la façon dont Chelsea semblait admirer l’endroit.
— La salle de bains est à l’arrière, entre ma chambre et celles des invités, expliqua-t-il en posant son sac près d’un des fauteuils, les serviettes propres sont sous le lavabo, et tu devrais avoir toute l’eau chaude nécessaire si tu veux prendre une douche. Je prendrai la mienne plus tard.
— Merci.
— Tu es fatiguée ?
— Epuisée, admit-elle en réprimant un bâillement.
— Tu pourras faire une sieste dans ma chambre ou dans une des chambres d’invités. Mais ne sors pas sans moi. J’ai une course à faire, mais je reviens vite. Attends mon retour, tu veux bien ?
Il lut la méfiance sur ses traits et perçut dans son odeur une infime variation : la peur.
— On dirait que je suis une sorte de prisonnière…
— Pas du tout, mais je dois mettre les autres au courant de la situation et je ne veux pas te savoir dans la nature pendant ce temps-là. Je vais demander à Torrance de te tenir compagnie.
Sa peur se mua en exaspération.
— Je n’ai pas besoin de chaperon, Eric. Et qui est Torrance d’abord ?
— C’est la femme de Mason, un ami à moi. Ils vivent dans l’un des chalets du Village. Tu vas l’apprécier, tu verras. Essaie d’être gentille, d’accord ?
— Je suis toujours gentille ! s’emporta-t-elle.
Eric leva simplement les yeux au ciel.
— Malgré tes manières rustres, je vais te remercier une fois encore pour ce que tu as fait la nuit dernière, dit-elle avec peine tout en jetant son sac sur son épaule.
Il ne pouvait pas laisser passer une occasion pareille de la faire tourner en bourrique.
— C’est inutile, répliqua-t-il avec un sourire, tu n’as pas à me remercier de t’avoir fait jouir.
S’il n’avait pas été à ce point en colère contre elle, il aurait vraiment profité de la tête qu’elle faisait. Elle fit deux pas en arrière, choquée.
— Je te remerciais de m’avoir aidée au club, répondit-elle après un long silence, tu peux être un véritable abruti parfois !
— Ouais, et toi tu es une belle garce, fit-il en admirant ses formes tandis qu’elle quittait la pièce comme une furie. On est vraiment faits l’un pour l’autre !
— Dans tes rêves ! lança-t-elle sans se retourner.
La porte de la salle de bains claqua dans son sillage. Eric demeura au milieu de la pièce, les bras croisés, en se demandant ce qui venait de se passer. Il aurait rêvé pouvoir la suivre et se mettre nu avec elle sous la douche, mais il se contenta d’enfiler des vêtements propres avant de sortir. Il fallait qu’il mette un peu de distance entre eux car manifestement la proximité physique ne lui réussissait pas. Il se comportait comme un imbécile, et ça pouvait encore empirer !
Il descendit le flanc de la colline d’un pas rapide et avisa les Runners, qui se tenaient sous le porche de la maison de Mason Dillinger. Ils se tournèrent vers lui comme s’ils attendaient qu’il fasse un discours. Eric comprit qu’ils avaient décidé de déjeuner ensemble pour parler de lui à loisir.
— Où est l’humaine ? demanda Jeremy.
Il tenait une bouteille de bière dans une main, l’autre était passée autour de la taille de Jillian.
— Elle prend une douche, répliqua Eric, les poings enfoncés dans les poches, tout en avançant vers eux.
Brody Carter se tenait lui aussi près de sa femme, Michaela, et Cian était allongé sur une chaise longue près de la porte d’entrée. Les autres avaient pris place sur les chaises ou, comme Mason, étaient adossés à la rambarde qui ceinturait le porche.
Cian huma l’air lorsque Eric approcha du groupe et émit un bruit de gorge satisfait, comme s’il avait perçu une fragrance agréable.
— Bon sang, Drake, ton humaine m’a l’air savoureuse !
Eric s’arrêta sur le seuil et expédia un regard assassin à l’Irlandais, qui arborait un sourire satisfait.
— N’y pense même pas, Hennessey.
— Que je ne pense pas à quoi ? A son odeur ?
— A elle, lâcha-t-il entre ses dents.
Cian éclata de rire.
Eric interrogea Brody du regard. L’intéressé réprimait avec peine son hilarité. Foutu traître.
— Brody, dis à ton pote de la fermer avant que je lui fasse ravaler son sourire à coups de poing.
— Allez, détends-toi, s’exclama Cian, je suis ton pote aussi, mec, va falloir faire avec ! Et à ta place j’arrêterais de garder tout ça à l’intérieur.
— Je ne garde rien du tout, maugréa Eric.
Il n’aimait pas du tout le tour que prenait la conversation.
— Ah vraiment ?
Il n’était plus question de leur petit différend, Cian faisait clairement référence à Chelsea.
— Tu vas arrêter ça tout de suite, l’Irlandais !
Brody éclata d’un rire sonore.
— Allons, Drake, tu ne peux pas reprocher à Cian les sentiments que tu as pour elle ! C’est écrit sur ton visage, Eric, Cian se contente de dire tout haut ce que tout le monde pense tout bas.
— Sa vie est en danger, c’est l’unique raison de ma présence ici, mes sentiments n’ont rien à voir là-dedans.
— Hum… je ne suis pas convaincu, insista Brody en toisant Eric d’un regard amusé. Pour être tout à fait franc, tu donnes vraiment l’impression d’avoir été touché par la flèche de Cupidon, je t’assure !
— Va te faire voir, lança Eric en montant les marches.
Il ne savait pas ce qui le retenait de cogner Brody pour effacer ce sourire satisfait de son visage. Sans doute le fait qu’il avait été à sa place et lui avait tenu le même discours lorsque Brody avait nié ses sentiments pour Michaela.
— Ça suffit ! s’écria Mason.
Il avança à la rencontre d’Eric en lui souriant.
— Poursuivons cette conversation à l’intérieur avant que ce pauvre garçon ne fonde un fusible.
— C’est dans des moments comme ça que je me demande pourquoi je viens traîner avec vous tous, pesta Eric en les suivant dans le chalet.
— C’est de moi que tu parles ? s’enquit Brody avec une déception toute théâtrale, je suis dévasté par ton désamour, mec, dévasté !
— C’est de vous tous que je parle ! répliqua Eric.
Ils éclatèrent de rire et lui assenèrent des tapes amicales. Sa vie était en train de basculer, et eux ne pensaient qu’à plaisanter !
— Allez, fais-nous un topo complet, lui demanda Mason.
Les sodas furent servis, ainsi que quelques bières.
— Jeremy nous en a dit autant qu’il pouvait, mais je veux être sûr de disposer de toutes les informations.
Eric croisa les bras sur son torse et s’adossa au comptoir de la cuisine. Il leur raconta toute l’histoire en commençant par l’épisode avec les éclaireurs, le vendredi soir. Il évita de trop s’étendre sur les effets de la drogue sur l’organisme de Chelsea.
— Donc tu l’as laissée au Travelodge de Wesley vendredi soir et tu es parti ? Tu n’as pas envisagé d’établir une surveillance ?
— Non, répondit-il en avalant une longue gorgée de bière. Pour tout te dire, il ne m’est même pas venu à l’idée qu’elle pourrait me désobéir quand je lui ai conseillé de quitter la ville.
Brody pouffa.
— Tu penses vraiment comme un loup, Eric, un vrai mâle dominant ! Elle est humaine, d’accord, mais c’est aussi une tête de pioche, à en juger par ton récit ! Elle n’a pas l’esprit de meute.
— J’avais remarqué, crois-moi, répliqua-t-il avec aigreur.
— Bon, et maintenant qu’elle est ici quel est le plan ? s’enquit Cian en se levant de sa chaise.
C’était un trait de caractère qu’Eric avait remarqué très tôt chez le Runner : il ne tenait pas en place. Brody intervint avant même qu’Eric n’ait eu le temps de répondre.
— Tu vas devoir lui faire confiance et accepter qu’elle connaisse nos secrets. Les humains n’ont pas le droit de résider ici s’ils ne sont pas au courant de notre nature.
— Si sa sœur est là où je pense qu’elle se trouve, ajouta Eric, elle finira de toute façon par l’apprendre tôt ou tard. Autant que ce soit maintenant et par nous.
— Tu vas t’en charger ? demanda Brody.
— Sûrement pas. Elle ne me fait pas vraiment confiance.
Cette fois, ce fut Cian qui éclata de rire.
— Ça prouve qu’elle est futée !
— Alors, qui va l’affranchir ? insista Mason.
— Torrance, si elle accepte, proposa Eric, j’ai pensé qu’elle serait la mieux placée. Elle est humaine et elle n’est arrivée parmi nous que récemment.
Il se sentait un peu lâche de se décharger de cette responsabilité, mais il savait que c’était la meilleure façon pour que Chelsea apprenne la vérité en douceur.
— Ça ne me dérange pas, répondit Torrance avec un sourire paisible.
— Prends Jillian avec toi, proposa Mason en adressant à sa femme un regard plein d’admiration.
— Bonne idée. Et Michaela nous accompagnera sans doute aussi.
— Moi, je resterai là, affirma Carla Reyes.
Elle était l’unique femme Runner, et c’était la première fois qu’elle prenait la parole dans cette discussion.
— Inutile que j’aille lui foutre la trouille en vous accompagnant, expliqua-t-elle.
— Ouais, c’est vrai que tu es du genre flippant, ReyRey, dit en riant Wyatt, son partenaire.
Pour toute réponse, Carla lui expédia un sourire aiguisé comme un rasoir. Mason apaisa la situation d’un geste et ramena la discussion sur ses rails.
— Alors c’est décidé. Torry, Jillian et Mic iront parler à Chelsea cet après-midi. Ce qui nous amène à évoquer l’autre problème.
— Il va falloir décider de ce que nous faisons de l’abruti qui dirige le club de strip-tease, ajouta Jeremy sur un ton qui ne laissait planer aucun doute sur son opinion à ce sujet.
Il bouillait manifestement d’envie d’aller lui botter les fesses — tout comme Eric — mais cette situation nécessitait d’être gérée avec plus de tact que de muscles.
— Jeremy a raison, mais avant d’agir nous devons savoir précisément à qui nous avons affaire.
Eric s’approcha de la table. Il fit glisser une chaise d’un geste du pied et rejoignit ses compagnons.
— Nous devons découvrir pour quelle raison ils font travailler ces humaines et quel usage ils font de cette drogue qu’ils ont utilisée sur Chelsea. Nous devons également découvrir si les Youngblood ont bel et bien coupé les ponts avec la famille Donovan, ce qui expliquerait le rapprochement de ces derniers avec les Whiteclaw.
— A moins qu’ils ne multiplient les alliances en vue d’une offensive contre nous, intervint Wyatt, la mine sombre, tout le monde dans le coin sait que nous sommes vulnérables.
— Quelle poisse ! s’exclama Eric en tapant du poing sur la table, on aurait été de taille à les affronter séparément, mais tous ensemble… On aurait dû prévoir cette éventualité.
Mason acquiesça avec dégoût.
— Nous avons été tellement occupés à maintenir la cohésion de la meute que nous avons négligé ce qui se passait autour de nous. Nous avons pourchassé les intrus sur nos terres sans nous soucier des menaces au-delà de nos frontières. Cette erreur de jugement pourrait nous coûter très cher.
— Ces filles au club la paient déjà, murmura Eric en terminant sa bière, nous devons savoir ce qui se trame là-bas et découvrir ce qui est arrivé à la sœur de Chelsea. Je ne sais pas avec qui elle traîne, mais son mystérieux petit ami est lié à ce lieu.
— Je peux mettre une équipe sur pied avec Wyatt pour surveiller l’endroit, proposa Carla, mais ce serait un sérieux atout d’avoir quelqu’un à l’intérieur. Est-ce que nous avons des contacts au sein des Whiteclaw ou dans la famille Donovan ?
— Vous pourriez demander à Sophia Dawson, intervint la douce voix de Sayre Murphy, depuis le couloir.
Jeremy poussa un soupir las.
— Sayre, qu’est-ce que je t’ai dit : on n’espionne pas les conversations des Runners !
Dans la seconde qui suivit, sa belle-sœur fit irruption dans la pièce, un large sourire aux lèvres. Elle avait dix-huit ans, mais en paraissait moins. Plus jeune fille que femme, elle possédait cependant une saisissante beauté en devenir avec ses grands yeux bleus et ses boucles blondes. Eric avait pitié des pauvres garçons de Shadow Peak qui tomberaient irrémédiablement dans ses filets.
— Je ne voulais pas espionner, fit-elle pour se justifier, mais Torrance m’a dit que je pouvais utiliser l’ordinateur dans son bureau, et vos voix ont volé jusqu’à moi. Et puis, si vous ne vouliez pas qu’on vous écoute, il ne fallait pas parler si fort !
— Sayre, que voulais-tu dire au sujet de Sophia ? lui demanda Mason en réprimant un sourire.
Elle mit ses poings dans ses poches et s’adossa au mur.
— Elle sortait avec un mec de la meute Whiteclaw, l’été dernier. Il s’appelle Brandon ou un truc dans le genre.
— Et que s’est-il passé ? demanda Cian, qui dévorait Sayre du regard à la façon d’un aigle prêt à fondre sur sa proie.
Le sourire de l’adolescente s’évanouit.
— Elle a rompu. Il commençait à lui faire peur, à s’accrocher.
— Elle a des problèmes avec les garçons ? glissa Cian en la dévisageant, les mains croisées derrière la nuque.
— J’en sais rien, Hennessey, répliqua-t-elle avec un haussement d’épaules, tu en sais plus que moi sur le sujet.
— Je n’ai jamais touché Sophia Dawson, se défendit l’Irlandais.
Sayre prit un air faussement stupéfait.
— Quoi ? Il y aurait donc, dans cet état, une fille majeure que tu ne te serais pas tapée ?
Un silence épais tomba. L’échange inattendu entre Sayre et le Runner avait pris tout le monde par surprise. Ce fut finalement Mason qui dénoua la situation.
— Que pensez-vous de la proposition de Sayre, les uns et les autres ?
Aux yeux d’Eric, son idée avait du bon. Si Sophia allait voir Brandon à Hawkley — le berceau des Whiteclaw —, elle pourrait peut-être retrouver la trace de Perry. Sophia et Perry avaient à peu près le même âge et semblaient partager un style de vie similaire, même si l’une d’entre elles était une lycane et l’autre non. Il se pouvait qu’elles se rencontrent en ville par hasard, voire qu’on les présente l’une à l’autre si Brandon était d’humeur à coopérer.
Les Runners estimèrent les risques et les bénéfices éventuels et tombèrent d’accord, à condition que Sophia ne risque sa vie à aucun moment. Il fut donc convenu qu’elle irait en ville interroger Brandon.
— Parfait. Je vais appeler Sophia et lui demander si elle peut monter au Village demain matin. Faites juste gaffe à Max, il sera en pétard si elle accepte de faire ça pour vous.
Max Doucet était le beau-frère de Mason. Il avait dix-neuf ans et venait d’être changé en lycan par un loup rebelle. Sous peu, il rejoindrait les rangs des Runners.
— Ils ne sortent pas encore ensemble, si ? s’enquit Michaela avec inquiétude.
Sophia avait une solide réputation de fêtarde et elle avait le don pour fréquenter les mauvaises personnes. Eric ne pouvait pas en vouloir à Michaela de s’inquiéter pour elle.
— Pas encore, mais ce n’est pas faute d’avoir essayé. Max l’aime beaucoup. Vraiment beaucoup, insista Sayre.
Eric s’adossa confortablement au fond de sa chaise en se grattant le menton.
— J’irais bien rendre visite aux Whiteclaw, moi aussi, pour leur expliquer la raison de ma présence au club.
— Tiens donc ? s’exclama Jeremy, et comment comptes-tu justifier le cadavre que tu as laissé derrière toi au juste ?
— Je leur ferai comprendre que je n’en avais pas terminé avec l’humaine et que leur type s’est mis en travers de mon chemin.
— Tu as vraiment du cran, Drake, on ne peut pas t’enlever ça, concéda Wyatt en lui donnant une tape dans le dos avant d’aller prendre une bière dans le réfrigérateur.
— Je pense que nous devrions également demander à Monroe de tracer le téléphone de Perry, proposa encore Eric.
Monroe était un agent fédéral. Sa sœur était mariée à un mâle de la meute, un bon ami des Runners.
— Je doute que ça donne quoi que ce soit, mais ce serait dommage de ne pas tenter le coup.
— Donne-moi le numéro, je me charge de contacter Monroe, proposa Mason.
— Je vais le demander à Chelsea.
— Parfait. Maintenant que c’est réglé, intervint Cian, si on en revenait au sujet du jour, proposa-t-il en lançant un regard amusé à Eric.
— Ah oui, et lequel ?
— Toi, mec.
Eric poussa un profond soupir en se passant une main sur le visage. Si seulement on pouvait lui ficher la paix une minute !
— Je t’arrête tout de suite, Hennessey, tu peux rengainer tes vannes pourries, Chelsea ne m’est pas destinée.
— Qu’est-ce que tu en sais ? s’enquit l’Irlandais en levant un sourcil.
— Je pense qu’il le saurait si c’était le cas, affirma Wyatt.
— Ah bon ?
Wyatt leva les yeux au ciel, désespéré.
— On ne t’a jamais parlé du flair révélateur, Cian ?
— C’est comme ça que ça fonctionne avec nous autres, d’accord, mais comment savoir comment ça se passe avec les loups de l’ombre ? Ils sont bizarres ces gens-là ! Il suffit de regarder celui-là pour comprendre que j’ai raison !
Pour seule réponse, Eric lui adressa un geste obscène, ce qui provoqua l’hilarité générale.
— Ah Drake, murmura Cian en se balançant sur sa chaise, ça va être un vrai régal de t’observer !
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Après une longue douche qui lui avait permis de détendre ses muscles, Chelsea s’était laissée tomber sur le vaste lit. Elle ignorait combien de temps elle avait dormi mais, lorsqu’elle s’éveilla, il faisait noir dehors.
Elle rejoignit la salle de bains pour se laver les dents, toujours ébahie par la beauté de la maison d’Eric. Lorsqu’il lui avait parlé du Village, elle s’était imaginé un campement au beau milieu de nulle part, mais le chalet comportait tout le confort moderne dans un écrin chaleureux de bois et de tomettes. Les gadgets modernes qui peuplaient son bureau n’avaient pas échappé à son attention, mais elle ignorait toujours ce que lui et ses amis faisaient dans la vie. Quoi que ce soit, ils ne manquaient pas d’argent.
Brosse à cheveux en main, luttant pour démêler sa tignasse, elle tomba sur trois femmes installées dans le salon alors qu’elle se dirigeait vers la cuisine. Elles se levèrent toutes lorsqu’elles la virent, lui signifiant clairement qu’elles étaient là pour elle. Il y avait une petite rousse aux yeux verts qui se présenta sous le nom de Torrance. Elle lui expliqua qu’elle vivait ici avec Mason, son mari, un ami d’Eric. La belle blonde près d’elle s’appelait Jillian — un prénom qui lui rappelait quelque chose… Cette dernière lui apprit qu’elle était mariée à Jeremy et qu’ils habitaient le chalet voisin. La dernière était une brune sculpturale, épouse d’un certain Brody. Le couple résidait également au Village.
— C’est un plaisir de vous rencontrer toutes les trois.
Leur apparition soudaine l’avait un peu prise de court, et elle se sentait laide face à ces trois beautés.
— Eric nous a appris que vous étiez enseignante, déclara Torrance en s’asseyant sur un bras de fauteuil.
— C’est vrai.
Oh mon Dieu, je suis vraiment la moche de service !
— J’enseigne l’histoire de la femme à l’université de Smythe, poursuivit-elle.
— Ouah ! s’écria Michaela, enthousiaste, ça a l’air fascinant !
— Ça l’est. Mais c’est loin d’être aussi captivant que ce qui se passe ici, j’ai l’impression, murmura-t-elle.
Elle eut la sensation embarrassante que ces femmes avaient été envoyées pour une raison précise et non pour faire la conversation.
— Oui, admit Jillian en ramenant une mèche derrière son oreille, c’est de ça que nous sommes venues parler.
— Oh !
Chelsea sourit malgré elle. Qu’allait-elle encore apprendre d’horrible ? Etait-ce une de ces communautés de dingues qui vivaient retirés dans les bois loin du monde pour se livrer à un culte religieux extrême ? Un mouvement de survivalistes militaires s’apprêtant à conquérir le monde ?
Torrance perçut sans doute la panique de Chelsea car elle proposa de préparer un peu de café.
— On va en avoir besoin, précisa-t-elle.
— Il va sûrement nous falloir quelque chose de plus fort, Torry, ajouta Michaela avec un petit rire forcé.
— On ouvre une bouteille de vin ? proposa Torrance en entrant dans la cuisine.
— Il me semble qu’on a laissé une bouteille de rouge l’autre jour, dit Jillian, on n’a qu’à prendre celle-là. J’apporte les verres.
Lorsqu’elles furent servies et installées confortablement sur le canapé, Torrance entama la discussion.
— D’abord, je voudrais savoir comment vous allez, Chelsea ?
Elle inspira en s’évertuant à ne pas trembler.
— Plutôt bien, étant donné les circonstances. Eric n’a pas toujours un caractère facile, mais je lui suis redevable : il m’a sauvé la vie.
Jillian lui tapota gentiment le genou.
— Soyez patiente avec lui, Chelsea. Il a vécu des choses difficiles récemment, alors s’il se montre un peu dur ne lui en voulez pas trop.
Chelsea se retint de demander des précisions à ce sujet, cela n’aurait pas été correct de le faire derrière son dos. Cela dit, peut-être qu’elle verrait les choses différemment une fois au courant de son grand secret. S’il se tramait effectivement des choses étranges dans ce village, plus elle en saurait mieux ce serait.
Torrance reposa son verre de vin sur la table basse et se pencha en avant, les avant-bras appuyés sur les cuisses.
— Chelsea, il est capital que vous preniez conscience que nous sommes là pour vous et que nous ferons tout pour que vous retrouviez votre sœur. Mais, pour y parvenir, nous devons d’abord vous faire un aveu.
— D’accord, lâcha Chelsea dans un murmure.
Son cœur s’emballa, comme un train fou lancé dans le brouillard.
Seigneur, faites que je ne me sois pas fourrée dans une histoire tordue…
Torrance prit sa respiration avant de s’adresser à elle.
— Vous allez trouver ma question étrange, mais… que savez-vous des lycans ?
Elle avait dû mal comprendre.
— Comme dans Underworld, le film ? On parle bien de loups-garous ?
La rouquine eut un sourire attendri.
— Oui, c’est une façon de les voir en effet.
Ces femmes étaient charmantes, mais elle commençait à avoir la conviction que la conversation allait prendre un tour inquiétant.
— Mais je sais qu’ils n’existent pas.
— En fait si, ils existent.
Elle oublia de respirer durant quelques secondes avant de demander :
— Pardon ?
— Eric et les autres, ce sont des lycans, Chelsea.
Son regard passa de Torrance à Michaela, puis il se porta sur Jillian, guettant le clin d’œil qui lui prouverait qu’il s’agissait d’une mauvaise blague. Mais non. Rien. Elles se contentaient de la regarder avec un mélange d’inquiétude et de détermination. Si elle leur posait la question, elles se contenteraient certainement de confirmer.
Oh seigneur Dieu…
La panique lui remonta dans la gorge comme si des mains épaisses commençaient à l’étrangler.
— Vous… vous êtes sérieuse, ce n’est pas une plaisanterie ? demanda-t-elle, prise d’un tremblement incontrôlable.
Elle aurait tellement aimé pouvoir se dire que ces trois-là déliraient… mais Eric l’aurait prévenue le cas échéant, non ? Et puis il y avait ce souvenir flou qui lui restait du sauvetage dans le club, lorsque Eric avait combattu ce type blond. Etaient-ce des crocs qu’elle avait cru voir ? Et cette façon qu’avaient ses pupilles de briller d’une lueur étrange… Elle s’était convaincue que tout cela n’était que le fruit de son imagination, mais à présent elle n’était plus sûre de rien.
— Je suis désolée, Chelsea, murmura Jillian en lui frottant doucement le dos comme si elle était une enfant triste en mal de réconfort, je sais que ça a l’air terrifiant comme ça, mais tout ira bien. D’après ce qu’Eric nous a dit de vous, nous sommes persuadées que vous êtes assez solide pour encaisser cette révélation. Peu de gens sont au courant, nous vous faisons confiance en vous mettant dans le secret. Allez, prenez une grande inspiration et essayez de vous calmer, d’accord ?
Chelsea acquiesça malgré elle et, tandis que ses pensées tournoyaient en un maelström informe, les trois femmes lui parlèrent de la meute Silvercrest, qui vivait un peu plus haut dans la montagne, dans une ville du nom de Shadow Peak. Elles évoquèrent les lycans qui selon elles dirigeaient le club en ville, pour en venir enfin à parler des cinq hommes et de l’unique femme qui vivaient au Village. Chelsea apprit qu’ils étaient moitié humains, moitié lycans, et que leur rôle était de protéger le secret de leur existence aux yeux des humains. Leur boulot était également de pourchasser les lycans rebelles devenus une menace pour les mortels. Elles lui dirent également pour quelles raisons les Bloodrunners — puisque c’était là leur nom — vivaient à l’écart du reste de la communauté. Il y avait toujours eu un clivage entre les « sang pur » et les métis.
— Et Eric ? s’enquit-elle, c’est un pur-sang ?
— Tout à fait, répondit Jillian en remplissant son verre de vin.
Elle avala une grande gorgée du breuvage d’un trait : il lui fallait bien ça pour réchauffer son âme en plein vertige.
— Mais il vit pourtant au Village ? Est-il ami malgré tout avec les Runners ?
Jillian confirma d’un mouvement de tête.
— Contrairement à de nombreux lycans de Shadow Peak, Eric n’a jamais été client de ces stupidités élitistes. C’est vraiment un type bien, Chelsea. Si c’était un parfait salaud, sincèrement, on vous… on te le dirait. Entre femmes, il faut se serrer les coudes, non ? ajouta-t-elle avec un sourire chaleureux.
Chelsea vida son verre, le reposa sur la table et poussa un long soupir.
— OK…
Elle se prit le visage entre les mains, le temps de traiter toutes ces informations.
— Vous voulez bien me laisser une minute pour que je digère tout ça ?
— Prends le temps qu’il te faudra, déclara Torrance, si tu as besoin de parler, nous serons dans la cuisine.
Elle les regarda s’éloigner, luttant contre elle-même pour conserver son calme. Comment donner un sens à tout cela ? C’était dingue ! Ce n’était pas le moment de perdre pied, même si la perspective de sombrer dans la démence était tentante. Si tout cela était vrai, alors Perry s’était mise dans un beau pétrin, et Chelsea allait avoir besoin d’un sérieux coup de main de la part d’Eric et de ses amis. Elle n’était pas de taille à gérer un truc pareil toute seule. Elle était totalement dépassée, et ne pas l’admettre aurait été une erreur grossière. Il allait falloir laisser de côté le moment de panique passager et affronter la réalité comme une grande fille.
Il serait toujours temps de s’effondrer ce soir et de pleurer dans son oreiller, mais d’ici là il fallait tenir le coup. Chelsea se mit debout en espérant que ses jambes ne la trahiraient pas. Elle passa une main dans ses cheveux encore humides, prit son verre de vin sur la table et rejoignit les filles, qui discutaient calmement dans la cuisine.
— Est-ce qu’il existe un moyen de les tuer ? demanda-t-elle en les rejoignant.
— Tu as l’intention de refroidir les Runners ? Je te préviens, on risque de ne pas être d’accord, dit Torrance d’un ton de reproche.
Chelsea secoua négativement la tête en jouant avec son verre.
— Je veux juste savoir à quoi… à qui j’ai affaire. Est-ce qu’ils craignent les balles en argent ?
La lumière du plafonnier tombant sur les cheveux de Michaela leur donna une teinte bleutée lorsqu’elle se pencha vers Chelsea et lui prit la main.
— Ce n’est pas un film, Chelsea. Les balles peuvent les ralentir, mais jamais elles ne les tueront.
— Alors comment les vaincre ?
— Pourquoi veux-tu le savoir ? demanda encore Torrance, méfiante.
— Elle ne prépare pas un meurtre, Torry, déclara Michaela, elle est juste terrifiée.
— Il n’y a pas de raison d’avoir peur, intervint Jillian tandis qu’elle prenait une bouteille d’eau dans le réfrigérateur, Eric et les Runners donneraient leur vie plutôt que de laisser une femme ou un enfant se faire blesser. Mais pour répondre à ta question…
Elle revint s’asseoir et déboucha la bouteille d’eau.
— … un lycan peut être tué s’il subit des blessures profondes et qu’une hémorragie massive se manifeste. Mais la seule façon de s’assurer qu’ils ne survivent pas est de leur sectionner la colonne vertébrale ou de leur séparer la tête des épaules.
— Mais la mort par hémorragie est rarissime, précisa Torrance, car Jillian a de l’or dans les doigts.
— Comment ça ?
Chelsea avala une gorgée d’eau.
— Je suis Celle qui Marche avec les Esprits, expliqua Jillian en remettant ses cheveux en ordre.
L’expression de Chelsea dut être suffisamment éloquente car Michaela se sentit obligée d’ajouter :
— C’est une sorte de guérisseuse au sein de la meute.
Chelsea ouvrit alors de grands yeux en comprenant ce que cela impliquait.
— Alors tu… tu es l’une d’entre eux ? s’exclama-t-elle en s’étouffant sur sa gorgée d’eau.
— Mes deux parents sont lycans. Donc, techniquement oui, je suis l’une d’entre eux, affirma Jillian avec gentillesse et une pointe de fermeté, mais en tant que guérisseuse je suis incapable de revêtir la forme du loup.
— Oh…
Ce fut tout ce qu’elle trouva à répondre. Comment aurait-elle pu imaginer que les parents de cette belle blonde aient pu être des loups-garous ? Cela dit, elle n’aurait jamais imaginé non plus qu’Eric puisse ne pas être humain… Il avait bien sûr ce côté très sûr de lui, péremptoire et un peu brut de décoffrage, mais de là à se représenter ce magnifique mâle toutes griffes et tous crocs dehors hurlant à la lune…
— J’ai bien conscience que ce n’est pas évident à encaisser, murmura Torrance, mais tu t’y feras, n’aie pas d’inquiétude.
— Oh ! je doute de rester ici assez longtemps pour pouvoir m’y habituer, affirma Chelsea avec un petit rire sec.
Jillian eut l’air surprise.
— Vraiment ? Eric va te laisser repartir sans protection ?
— Eric n’a pas vraiment son mot à dire, répliqua-t-elle avec plus d’agressivité qu’elle ne l’aurait souhaité. Une fois que j’aurai récupéré Perry, nous rentrerons chez nous.
Elle s’était un peu emportée, mais l’idée qu’elle doive demander la permission à un homme pour mener sa vie comme elle l’entendait la hérissait.
— Et si Perry refuse de te suivre ? suggéra Torrance, elle a l’air d’avoir ce type dans la peau.
— Je n’en sais rien, admit-elle en refusant d’envisager ce scénario, si ça se produit, je ferai tout mon possible pour lui faire entendre raison.
— Tu te doutes que les hommes du club font sûrement déjà surveiller ton appartement ? L’endroit n’est plus sûr pour toi désormais, déclara Jillian.
— Je trouverai un autre endroit où aller, mais nous avons toutes les deux nos vies, on ne pourra pas rester ici éternellement.
Jillian sembla sur le point d’ajouter quelque chose, mais Torrance l’interrompit d’un regard. La conversation se poursuivit au sujet des Runners pendant que Michaela réchauffait les lasagnes. Pendant le repas, elles se racontèrent leurs histoires d’amour, et Chelsea comprit rapidement que malgré leur naturel possessif les Runners prônaient l’égalité dans le couple. Ils faisaient de parfaits partenaires, donnant autant qu’ils recevaient. A écouter les trois femmes, leurs époux étaient des modèles du genre, désespérément amoureux de leurs conjointes.
Le délicieux repas se conclut sur une tasse de café chaud, et Chelsea parvint à se détendre suffisamment pour profiter de la situation. Torrance, Jillian et Michaela étaient des femmes extraordinaires qui semblaient avoir trouvé leur âme sœur. Aux yeux de Chelsea, la chose était rarissime, mais manifestement, ici, la foudre avait frappé trois fois au même endroit.
— Avant de partir, déclara Jillian alors qu’elles se disaient au revoir, je tenais à te redire que tu es en de bonnes mains, Chelsea. Eric est une perle.
Jillian décela sûrement une réserve dans son expression, car elle ajouta :
— Je me doute qu’il s’est peut-être comporté comme un crétin à deux ou trois reprises, mais c’est juste une façon de se protéger. Il y a à l’évidence un lien puissant qui existe entre vous deux, et je suis certaine qu’il redoute la façon dont tu vas réagir à cette révélation. Il doit être persuadé que tu le rejetteras une fois mise au parfum.
Chelsea sentit un étrange bien-être l’envahir à ces paroles et elle revit la scène qui s’était jouée dans l’après-midi avec un regard neuf.
— Mais il semble tellement sûr de lui, murmura-t-elle, presque arrogant !
Jillian éclata de rire.
— Oui, bien sûr, mais pour un mâle dominant comme lui c’est comme une seconde nature. Et, même s’il est difficile de faire la différence sur le moment, mâle dominant n’est pas nécessairement synonyme d’abruti. Continue à le remettre à sa place lorsque c’est nécessaire, mais je t’en prie, laisse-lui aussi un peu d’air, de temps à autre. Je l’aime comme un frère et je ne souhaite rien tant que son bonheur.
— Il a de la chance de t’avoir, affirma Chelsea avec sincérité, de toutes vous avoir.
— Et l’inverse est aussi vrai, intervint Jillian tout en sortant du chalet.
Elle s’arrêta sur le seuil, comme saisie par une pensée soudaine, et se retourna.
— Mais n’oublie pas qu’il est aussi là pour toi, Chelsea.
*  *  *
Eric tira longuement sur sa cigarette — la dernière du paquet — et estima qu’il avait suffisamment erré dans la forêt ; il reprit le chemin du Village. Il avait fait son possible pour tenir ses pensées en laisse tout l’après-midi, pendant que Chelsea dormait, mais impossible de chasser l’image entêtante de l’humaine. Comment se sentait-elle ? Dormait-elle bien ? Etait-elle toujours remontée contre lui parce qu’il s’était comporté comme un parfait crétin lorsqu’ils étaient arrivés au Village ? Aurait-il un jour la chance de partager son lit ? Cette dernière pensée lui avait occupé l’esprit un long moment, même s’il savait que la chose ne devait pas se produire.
Et puis, le temps passant, les heures s’égrenant, il en était venu à se demander comment se passait l’entrevue avec Torrance, Jillian et Michaela. L’inquiétude avait fini par lui ronger les sangs, et c’est avec soulagement qu’il vit Jillian sous le porche du chalet qu’elle partageait avec Jeremy. Elle pivota vers lui lorsqu’il prononça son prénom et lui sourit.
— Salut, toi !
— Alors, comment l’a-t-elle pris ?
— Mieux que je ne l’aurais pensé, répondit-elle en s’adossant au mur et en ramenant son éternelle mèche derrière son oreille, je pense qu’elle va mettre du temps à s’y faire, mais elle a l’esprit ouvert, elle finira par l’accepter, elle a juste besoin de temps.
— Mais elle va bien ? demanda-t-il en écrasant sa cigarette sous sa botte, elle ne flippe pas trop ?
— Elle va bien. On lui a fait boire un peu de vin et on a partagé un plat de lasagnes et un café. Elle est toujours épuisée, cela dit, la drogue l’a forcée à puiser dans ses réserves. On revient tout juste de là-bas, mais je pense qu’elle est déjà couchée.
— Oh ! C’est… euh… d’accord, parfait.
Jillian lui sourit, comme si elle avait compris sa déception de ne pas pouvoir lui parler dès ce soir.
— Je l’aime bien, Eric, elle a du cran.
— Et qu’en dit Michaela ?
Bien qu’humaine, Michaela possédait la faculté de lire les émotions d’autrui, un don qui s’était révélé plus qu’utile lors de l’affrontement contre son père.
— D’après Mic, elle est inquiète et terrifiée, mais elle possède une force intérieure hors du commun. Elle a également un cœur grand comme ça, mais elle a reçu des blessures dans le passé et elle essaie de ne pas trop s’impliquer émotionnellement. Ce n’est pas de la froideur, elle fait simplement ce qu’il faut pour se protéger.
— Elle a toujours besoin de tout contrôler, murmura-t-il.
Encore un point commun avec lui. Mais Chelsea voulait se protéger des agressions du monde extérieur quand Eric cherchait à protéger le monde de lui-même…
— Elle croit que tu vas la laisser retourner chez elle, lui confia Jillian comme un secret.
Le loup accusa le coup dans les recoins de son âme, furieux et contrarié.
— Quand tout sera terminé, elle devra effectivement rentrer chez elle, elle n’a rien à faire ici. Les humains et les lycans n’ont rien à faire ensemble.
— Eh bien ! s’exclama Jillian avec stupeur, on croirait entendre ton père.
— Ce n’est pas du racisme, affirma-t-il en serrant les mâchoires, mais il n’est pas prudent de vivre au voisinage de créatures telles que moi, tu le sais aussi bien que moi.
— Et, pour les Whiteclaw et les Donovan, on fait quoi ?
— Eux, je m’en charge, répondit-il avec dureté.
— Tu fais ça pour elle ?
— Je le fais parce qu’il faut que quelqu’un le fasse.
Il enfonça ses poings dans ses poches avant d’être tenté de laisser exploser sa colère de façon incontrôlée en expédiant son poing dans un arbre.
— Pourquoi refuses-tu d’admettre la vérité ? demanda Jillian en penchant légèrement la tête, tu la veux, non ?
— Ouais, mais est-ce que je la veux pour les bonnes raisons ?
— Tu as peur de devenir comme ton père, n’est-ce pas ?
— Est-ce que tu n’aurais pas cette crainte, toi aussi, à ma place ?
— Tu dois passer à autre chose et avoir foi en toi-même. Tu es maître de ton destin, il ne peut plus avoir la moindre influence sur toi.
Pensif, Eric observa un moment les arbres agités par le vent.
— Tu es vraiment sûre de ça ? demanda-t-il dans un souffle à peine audible.
— Absolument, mais pour cela tu dois abattre ce mur que tu dresses entre toi et les autres si tu veux trouver le bonheur.
— Si tu penses que je cherche à me trouver une femme, tu te trompes, affirma-t-il avec une pointe d’agacement.
— Pourtant il serait temps que tu l’envisages. Tu feras un compagnon merveilleux, Eric, et un père d’exception.
Jillian venait, en une phrase, de lui ouvrir de nouvelles perspectives. Il fit tourner ces mots inédits pour en éprouver la saveur : Famille, mariage… Jamais il n’avait envisagé ces choses, mais l’idée avait quelque chose d’intrigant. Et puis il n’avait pas manqué de comparer, malgré lui, sa vie avec celle que menaient ses amis Runners, tous heureux en mariage. Durant la guerre contre les menées de son père, Stefan, trois d’entre eux avaient trouvé la femme de leur vie. Ils étaient désormais si épanouis qu’il avait presque du mal à se souvenir d’eux avant. Ames en peine, ombres errantes, ils étaient devenus eux-mêmes, comme ancrés dans le réel, débarrassés des pesanteurs d’une vie d’incertitudes.
Est-ce qu’une femme pouvait à elle seule combler à ce point un homme ? Etait-ce de cela qu’il avait besoin ? Etait-ce pour cette raison qu’il ne tenait pas en place et qu’il se sentait à l’étroit dans sa peau depuis un moment ?
Si c’est ça, je suis foutu.
Une ombre passa sur son visage tandis qu’un frisson glacial lui remontait le long de l’échine. Quelles étaient ses chances de trouver la femme de sa vie, celle qui lui appartiendrait à jamais, corps et âme ? Il connaissait déjà toutes les femmes de la meute, et aucune n’avait cette odeur caractéristique qui la désignait comme sienne.
Jillian semblait avoir suivi le cours de ses pensées car elle ajouta :
— Tu ne trouveras pas ce que tu cherches en haut de cette montagne, Eric. Ces femmes ne sont pas faites pour toi.
Elle marquait un point. Les femmes de la meute qu’il avait fréquentées et connues — parfois intimement — ne s’étaient jamais plaintes, elles n’avaient jamais rien attendu de lui, elles… bon sang, elles ne le connaissaient pas, à bien y réfléchir, pas une seule d’entre elles. Il avait quasiment grandi en leur compagnie mais, à leurs yeux, il n’était pas un homme mais un loup de l’ombre. Un objet sexuel, à la limite, mais dont il fallait s’éloigner aussitôt utilisé.
Pas étonnant qu’il se languisse de quelque chose de plus substantiel. Pour autant il ne se voyait pas prendre une compagne humaine comme l’avaient fait Brody et Mason. Il ne pouvait pas se le permettre, c’était trop dangereux pour la malheureuse. Alors quoi ? Quelle était la suite du programme pour lui ?
Tu finiras tout seul, pauvre crétin. Digère l’info et fais avec.
Ouais, faire avec… Il faisait avec depuis qu’il était gamin, il était même passé maître en la matière ! Le tour inattendu que prenaient ses pensées ne lui plaisait pas du tout, aussi se concentra-t-il sur Jillian. Bien mal lui en prit.
— Est-ce que tu t’es déjà demandé si ta rencontre avec Chelsea était vraiment fortuite ?
— Quoi ? Tu n’es pas en train de me parler de destin, quand même ? s’exclama-t-il en ricanant, ouvre les yeux, Jilly, tout ça n’est qu’un foutu cauchemar, autant pour elle que pour moi !
— Peut-être… mais peut-être pas. Je pense que tu envisages toute cette histoire sous le mauvais angle. La drogue, sa sœur… Cela vous a mis dans une situation où chacun a été contraint de sortir de sa zone de confort et de rompre avec ses habitudes. Vous avez dû devenir… intimes. Elle sait désormais que tu es digne de confiance et elle t’a prouvé qu’elle aussi elle l’était. Peut-être était-ce la raison de votre rencontre ?
— Si tu as vu juste, alors le destin se soucie bien peu de sa sécurité. Comment veux-tu que je lui fasse confiance alors que je ne peux même pas me fier à mes propres réactions !
— Tu dois croire un peu plus en toi, c’est tout. Et, si tu me poses la question, je te dirais que vous allez tout à fait ensemble.
— Une humaine et un loup de l’ombre ? s’écria-t-il comme s’il venait d’énoncer la plus improbable des énormités.
— Vois au-delà des apparences, Eric, et tu comprendras de quoi je veux parler. J’ai la conviction que vous vous ressemblez plus que vous ne voulez bien l’admettre.
Voir au-delà des apparences ? Non, merci. Il n’avait aucune envie d’aller visiter les profondeurs obscures de sa psyché tordue.
— Si tu crois qu’une humaine possède la solution à tous mes problèmes alors tu as perdu l’esprit, Jilly. Si je suis ton raisonnement, alors je dois avoir des pulsions suicidaires.
— Pourquoi dis-tu ça ?
— Parce que les Runners seront contraints de me pourchasser si je me laisse aller à entamer une relation avec elle.
Peut-être était-ce là le cœur du problème, peut-être allait-il inconsciemment vers Chelsea, mû par un désir morbide de mettre un terme à son existence…
— Eric, c’est ridicule, je te répète que tu n’es pas le même homme que ton père. Tu ne feras aucun mal à cette femme.
— Tu n’en sais rien.
— Je te connais, dit-elle.
— Ouais… et tu sais aussi d’où je viens. J’ai une hérédité plutôt lourde, Jillian, tu le sais comme moi.
— Tu as tort, je suis persuadée du contraire.
— Tout le monde ne pense pas comme toi.
Il faisait référence à Shadow Peak, ses habitants lui avaient peu à peu tourné le dos depuis la mort de son père.
— Mais ce sont des idiots, quelle importance ? Prends le temps de réfléchir à ce que je t’ai dit et n’oublie pas que je sais ce qui est bon pour toi, ajouta-t-elle avec un sourire tandis qu’elle tournait les talons.
Eric attendit qu’elle ait complètement refermé la porte derrière elle pour se diriger vers son chalet. Il s’était attendu à trouver Chelsea déjà endormie et fut surpris qu’elle soit assise sur l’accoudoir du canapé. Manifestement elle l’attendait.
Il perçut l’adrénaline qui courait dans ses veines tandis qu’il pénétrait dans le salon.
— Tu n’as pas à avoir peur de moi, je ne te ferai aucun mal, lui assura-t-il avec douceur.
C’était son souhait le plus cher et c’était pour cette raison qu’il devait s’évertuer à demeurer loin d’elle. La question était : comment y parvenir ? A cet instant même, la puissance presque magnétique de leur attirance mutuelle lui faisait dresser les poils sur l’épiderme. Il aurait voulu se lover contre elle, en elle, et demeurer dans sa chaleur pour l’éternité.
— Tout va bien, Eric, affirma-t-elle d’une voix qui tremblait à peine, tu as peur que je m’effondre, mais sois rassuré, ça n’arrivera pas. J’ai décidé de me comporter de façon raisonnable au sujet de… tout ça.
Il réprima un petit sourire, déchiré intérieurement par le besoin impérieux de la serrer contre lui à lui briser les os. S’il commettait l’erreur de la toucher, ce serait l’engrenage, et il assouvirait avec elle chacun de ses besoins primitifs, les uns après les autres. Il savait ce qui risquait de se produire alors : elle pouvait en mourir.
Le sourire s’évapora avant que de fleurir sur ses lèvres.
Jillian croit en nous, siffla le loup qui rôdait en lui.
Comme c’était tentant de s’aveugler ainsi et de se prendre à rêver d’un avenir avec elle !
— Maintenant que je connais la vérité, je voulais de nouveau te présenter mes excuses pour t’avoir infligé… ça, vendredi.
— Tu veux dire que tu aurais quitté Wesley comme je te l’ai demandé si tu avais su dans quoi tu te fourrais ?
— Non… retrouver Perry reste ma priorité.
Il parvint à conserver un visage neutre au prix d’un effort surhumain.
— Même à présent que tu sais qu’elle couche sans doute avec un monstre ?
— Je n’ai pas à la juger, Eric, je n’en sais pas assez au sujet de ton monde pour me le permettre. Ce qui semble certain, en revanche, c’est qu’elle se trouve dans une situation qu’elle ne maîtrise pas. Savait-elle seulement dans quoi elle mettait les pieds ? Et, si elle décidait de le quitter, la laisserait-il faire ou essaierait-il de l’en empêcher ? On ignore même si ce qu’elle a fait, elle l’a fait en toute conscience ou sous l’effet de leur maudite drogue. J’ai besoin d’en savoir plus avant de me lancer. Il y a trop de paramètres inconnus et inquiétants pour que je l’abandonne de cette façon.
— Tu as raison, soupira-t-il, et je suis persuadé qu’elle ferait de même pour toi.
— Pour en revenir à notre conversation, ce que j’essayais de te dire, c’est que je comprends maintenant le danger contre lequel tu as tenté de me mettre en garde. Tu as tout fait pour que je ne sois pas blessée et, lorsque je t’ai désobéi et que je suis retournée au club, tu as mis ta vie en danger pour me secourir. Je suis désolée de m’être comportée comme une ingrate.
— Tu n’as pas d’excuses à me faire, Chelsea.
— C’est important pour moi que tu saches que je m’en veux.
— D’accord…
Il se sentait terriblement mal à l’aise.
Chelsea se mit debout et, ne sachant visiblement que faire de ses mains, croisa les bras sur sa poitrine.
— Tu… tu l’as tué, n’est-ce pas ? demanda-t-elle prudemment, le type chauve dans le couloir, au club ?
Il acquiesça avec gravité.
— Pourquoi ?
— Il t’a menacée. Il a affirmé préférer te tuer de ses mains plutôt que de te laisser repartir avec moi.
— Oh…
Eric ne regrettait pas une seule seconde d’avoir tué ce salaud. Il aurait même occis le blondinet si elle n’avait pas été témoin de leur affrontement. Eric s’attendait à ce qu’elle l’interroge plus avant au sujet de ce meurtre, mais elle fit dévier la conversation.
— Cette attitude que tu as adoptée quand nous sommes arrivés cet après-midi, ça sortait d’où ? Tu pensais que j’allais te reprocher d’être ce que tu es ?
— Tu m’en veux déjà d’être un mec, ça semblait assez cohérent !
Elle émit un bruit de gorge, mais Eric ne broncha pas, sa logique était imparable. Elle jugeait les hommes sur leur sexe, pourquoi agirait-elle différemment au sujet d’une autre espèce que la sienne ? Elle aurait aussi bien pu essayer de lui coller une balle en argent entre les deux yeux. Comment savoir ? Ça ne l’aurait pas tué, certes, mais quand même !
Elle prit une inspiration et sembla… faire tourner en bouche cet air qu’elle venait d’inhaler, comme on savoure un bon vin. Elle lui demanda alors s’il portait un parfum.
— Tu ne porterais pas un mélange de ton cru, un truc pour attirer les femmes ? Parce que tu sens vraiment… très bon.
Ses jambes flageolèrent sous lui. Il comprit qu’elle avait envie de lui. Elle se demandait si cette attirance était réelle ou s’il s’agissait d’une pulsion purement chimique, artificielle. Il avait vraiment dû être un beau salaud dans une vie antérieure, parce que le supplice auquel il était confronté était de dimensions bibliques.
— Eric ?
— Euh… oui… non, pas de parfum d’aucune sorte.
— Oh ! d’accord. Je m’étais dit que Perry avait peut-être suivi son mec à cause d’une ruse de ce genre, une odeur qui aurait affecté ses sens.
— Peut-être qu’elle aime simplement vivre dangereusement et qu’elle est attirée par les mauvais garçons. Je pense qu’il ne faut pas chercher plus loin.
A moins qu’elle ne soit devenue la compagne de ce lycan, mais je ne vais pas me lancer là-dedans ce soir.
— Tu penses donc, toi aussi, qu’elle est avec un… lycan, n’est-ce pas ?
— Après ce que nous avons appris au sujet de ce club ? Oui, c’est mon opinion.
Elle ferma les yeux, comme prise d’un léger vertige.
— Si elle est toujours en vie, nous la retrouverons, Chelsea. C’est juste une question de temps.
— Tu as un plan ? demanda-t-elle en rouvrant les yeux.
— Ouais.
Elle le suivit dans la cuisine où il alla prendre une bière dans le frigo. Adossé au comptoir, Eric lui parla alors de Sophia Dawson. Chelsea s’installa à table et l’écouta, le menton posé sur les mains. Elle posa quelques questions, puis au beau milieu de leur conversation… s’endormit. Eric reposa sa bière en souriant et s’apprêta à la porter jusqu’à son lit. Chelsea s’éveilla en sursaut et poussa un cri en l’apercevant si près d’elle.
— Désolée, souffla-t-elle, une main sur la poitrine, tout en reculant.
— C’est inutile, répondit-il en croisant ostensiblement les bras, et tant qu’on y est ne va pas croire qu’après ce qui s’est passé entre nous je tenterai quelque chose durant ton séjour ici. Tu n’es pas vraiment mon type de femme.
Elle cilla, soudain très pâle.
— Ah non ?
Il fallait qu’il coupe les ponts avec Chelsea, c’était un mal nécessaire, mais cela ne faisait pas moins de lui un parfait mufle. Il se força pourtant à poursuivre.
— Non, je préfère coucher avec des femmes que je ne risque pas de tuer d’un claquement de doigt.
Il s’éloignait déjà, remontant le couloir, lorsqu’elle lui lança :
— Tu mens !
Il s’arrêta et pivota lentement.
— Quoi ?
Elle le dévisagea avec dans les yeux une lueur de défi.
— Première fois ! lâcha-t-elle comme une injure.
— Chelsea, qu’est-ce que tu racontes ?
— A l’hôtel, lorsque j’étais… lorsque je t’ai demandé de me soulager, tu as dit que tu ne voulais pas me faire l’amour de cette façon pour notre première fois. Tu sous-entendais clairement qu’on ferait forcément l’amour ensemble à un moment ou à un autre.
Eric fronça un sourcil de façon un peu exagérée.
— Tu devrais commencer à savoir que les mecs racontent tout un tas de choses lorsqu’ils sont avec une femme dans une chambre d’hôtel.
— Manifestement, ils le font aussi sous leur propre toit.
Touché. Elle ne manquait pas de repartie…
— Je ne te suivrai pas sur ce terrain-là.
— Eh bien, dans ce cas, je te souhaite bonne nuit.
Sur ces mots, la frêle humaine fila vers la chambre d’amis dont elle claqua la porte derrière elle. Eric resta longtemps seul, debout, le regard perdu sur cette porte fermée… à se demander ce qu’il convenait de faire et à chercher en lui la force de rester à distance de cette diablesse de femme.
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Le lendemain matin, Chelsea prit une douche. En sortant de la salle de bains, vêtue de son dernier jean propre, elle percuta presque Eric.
— Pardon, dit-elle rapidement en reculant afin de ménager de l’espace entre eux.
Elle se retrouva aussitôt dos au mur, douloureusement consciente que son visage dénué de tout maquillage et orné d’un bel hématome n’était encadré que par ses cheveux ruisselants.
— Je n’avais pas… j’ignorais que tu étais là.
— Je viens juste de rentrer, expliqua-t-il en la fixant de son regard d’aigle — ou de loup, corrigea-t-elle mentalement.
C’était beaucoup plus facile de s’imaginer qu’il avait du sang de bête dans les veines lorsqu’il se tenait comme ça, devant elle. Lorsqu’il s’était absenté, Chelsea s’était dit qu’elle pourrait utiliser son ordinateur pour faire quelques recherches sur les lycans. Toutes les informations seraient bonnes à glaner et, avec un peu de chance, il serait disposé à répondre à ses questions.
— Tu as bien dormi ?
— Merveilleusement bien, aussi incroyable que cela puisse paraître.
Il y eut comme un éclat carnassier dans son regard, une lueur qui la fit frissonner. La nuit précédente, mue par un soudain accès de rage, elle lui avait soutenu qu’il avait envie d’elle, même s’il ne se l’avouait pas. Elle n’avait pourtant pas la moindre certitude à ce sujet. Une fois au lit, ses doutes l’avaient rattrapée et elle s’était sentie stupide de lui avoir dit tout ça. Lorsqu’il s’approchait d’elle, elle ne se reconnaissait plus. Elle ne reconnaissait plus cette femme avide d’Eric, dévorée par un appétit presque animal et capable de tenir des propos à faire rougir la femme qu’elle avait toujours été. Peut-être était-ce l’effet de leur honteuse aventure au motel, peut-être Eric provoquait-il chez elle des réactions incontrôlées qu’elle adorait autant qu’elle les détestait ? Non, estima-t-elle en tranchant dans la jungle confuse de ses pensées. Ce qu’elle détestait, c’était cette peur qui lui nouait le ventre. La peur qu’Eric puisse lui faire du mal, qu’il puisse pénétrer sa carapace comme aucun autre homme auparavant. Elle n’avait pas peur de souffrir physiquement, le simple bon sens lui dictait qu’une humaine dans les bras d’un loup-garou risquait sa vie à chaque respiration. Ce qu’elle craignait par-dessus tout, c’était les blessures émotionnelles qu’il pourrait lui infliger. L’alchimie qui existait entre eux conférait au lycan un incroyable pouvoir sur elle. Ils vibraient d’une même énergie sexuelle qui faisait persister chez elle un désir presque douloureux. C’était une sensation à la fois merveilleuse et terrifiante.
— Comment te sens-tu ce matin ? demanda-t-il en se massant le menton, pas trop engourdie ?
Ce geste révéla, sous la manche de son T-shirt, le tatouage qui enlaçait son biceps. Elle rougit malgré elle.
— Je vais bien.
Quelle audace de la cueillir ainsi avec une question en apparence anodine, mais qui faisait clairement référence à l’épisode du motel. Ce type était sans pitié.
— Il faudrait peut-être que Jillian t’examine malgré tout, affirma-t-il d’une voix grave.
— Je te dis que je vais bien, répliqua-t-elle en ignorant volontairement l’effet qu’avait sur elle sa voix suave, mais j’ai quelques questions à te poser.
Eric s’adossa au mur, mains derrière le dos, un sourire flottant sur ses lèvres.
— Le contraire m’aurait étonné.
Jillian m’a parlé de Shadow Peak, déclara-t-elle en chassant l’humidité de sa chevelure d’un geste flou. Combien y a-t-il de villes comme celle-là, aux mains des lycans, sur le territoire américain ?
Le chiffre qu’il lui donna dépassait ses suppositions.
— Je ne regarderai plus jamais les petites villes de la même façon.
— Tu ne pourrais pas faire la différence entre les humains et les lycans. Nous sommes doués pour nous faire discrets.
— Est-ce que tu… me montrerais ? Ta transformation. Même juste un bout… ta main par exemple ?
Ses traits se durcirent.
— Je doute que ce soit une très bonne idée.
— Pourquoi ?
— Je ne tiens pas à ce que tu aies encore plus peur de moi. Alors oublie ça.
— Je n’ai pas peur de toi, Eric.
Elle avait sans doute perdu l’esprit, mais c’était pourtant tout à fait sincère.
Eric plissa les yeux comme pour l’empêcher de décrypter son regard. Elle le vit respirer avec amplitude et eut la sensation étrange que toute son attention était braquée sur elle, qu’il vivait au diapason de ses moindres gestes, de ses moindres pensées.
— Ton niveau d’adrénaline crève littéralement le plafond, Chelsea, j’ignore quelle en est la cause, mais je préférerais éviter d’y mettre en plus mon grain de sel.
— Parle-moi donc de Sophia.
Il lui expliqua que Sophia avait accepté d’aller voir Brandon. Elle le rencontrerait l’après-midi même. Sa nervosité face à l’aspect hasardeux de ce plan n’échappa pas au lycan.
— Je pensais que tu serais soulagée d’apprendre qu’elle avait accepté de le faire.
— C’est le cas, car je veux sortir Perry de là, mais je déteste l’idée qu’une femme se mette en danger pour elle.
— Elle n’est pas humaine, Chelsea.
— Elle n’en est pas moins une femme.
— Tu ne nous vois donc pas tous comme des monstres ?
— Je n’ai jamais prétendu une telle chose.
— Hier soir, ton visage était pourtant terriblement expressif, chérie. Ce n’est pas parce que tu n’as rien dit que tu n’en pensais pas moins.
— Tu te trompes, je ne suis pas du genre à porter des jugements à l’emporte-pièce.
Chelsea se sentit blessée qu’Eric la voie de cette façon.
Le lycan ne put réprimer son hilarité.
— Chelsea, tu es la personne la plus péremptoire et la plus prompte à assener des jugements que je connaisse.
— Eh bien, si c’est l’opinion que tu as de moi, je ferais aussi bien de quitter immédiatement ce…
Il la saisit alors qu’elle se dirigeait vers la sortie et, avec une facilité déconcertante, la plaqua contre le mur. Coincée contre ce corps massif, elle dut lever les yeux pour croiser son regard. Il posa sa main libre contre la paroi sans pour autant lui libérer le bras.
— Je sais que tu détestes les hommes, Chelsea, mais ça ne m’empêche pas d’avoir envie de toi au point d’avoir la fièvre.
Ses paroles avaient été à peine audibles, juste un souffle entre ses lèvres sensuelles.
— Mais la nuit dernière tu as dit que je n’étais pas ton type de femme, lui rappela-t-elle en feignant l’indifférence.
Inutile de se voiler la face, Eric n’était certainement pas dupe. Il percevait à coup sûr l’excitation qui l’habitait. Elle aussi avait envie de lui, mais elle refusait de céder à cet élan. Elle ne voulait pas avoir envie de ce type qui lui faisait perdre ses moyens et face à qui elle n’était plus qu’un animal avide de sexe.
— Ouais, j’ai peut-être dit ça. Qu’est-ce que ça prouve ? Je ne suis qu’un abruti de macho, non ? fit-il avec un sourire complice.
— C’est toi qui l’as dit, pas moi. Mais je ne vais pas chercher à te contredire.
Elle s’attendait à ce qu’il se sente insulté, mais il bascula la tête en arrière et partit d’un grand éclat de rire — encore un son diablement sexy — puis il la fixa en lui offrant l’un de ses fameux sourires désarmants. Elle sentit confusément que la situation était en train de lui échapper. Pourtant, et sans doute pour la première fois de son existence, elle se moquait totalement de perdre ainsi le contrôle.
*  *  *
Toute la nuit, Eric avait été harcelé par les souvenirs puissamment évocateurs de leurs ébats et il s’était conditionné à les aborder avec distance, à demeurer calme, réfléchi et rationnel à ce sujet, mais rien n’y faisait.
Chelsea le rendait dingue, et cela allait au-delà de sa beauté plastique. Elle possédait une personnalité, une force d’âme qui dessinaient comme une aura autour d’elle. Cette magie était perceptible jusque dans son regard azur, qui lui évoquait ces cieux d’été sans le moindre nuage. Même sa voix était un enchantement de sensualité, et il se surprenait à guetter le moindre de ses propos, le plus anodin. Sa dévotion envers sa sœur disparue forçait également le respect du lycan, même s’il désapprouvait qu’elle prenne des risques aussi inconsidérés dans sa quête.
Et puis elle ne s’était pas enfuie en hurlant lorsqu’elle avait appris ce qu’il était vraiment. Ça, c’était incroyable !
Le désir allait croissant dans l’air qui les séparait. Eric savait qu’elle le ressentait également à en juger par ses pupilles dilatées et son odeur musquée. Il sut qu’il pouvait se pencher vers elle et l’embrasser, qu’elle ne se refuserait pas à lui, qu’elle avait envie de lui. Il le savait instinctivement, mais il avait besoin d’entendre cet aveu de sa bouche.
— Oui ou non, Chelsea ? Tu dois te décider et arrêter de jouer avec moi.
Elle cilla et devint blême derrière la roseur de ses joues.
— Que je me décide ?
— Est-ce que tu me veux ?
— Je ne devrais pas, mais… oui, c’est complètement dingue, admit-elle en expirant sa phrase avec précipitation, comme l’on fait un aveu gênant.
— Qu’est-ce qui est dingue ? Nous ?
— Non, ce désir, chuchota-t-elle, c’est comme si on m’avait droguée encore une fois. Pourquoi me fais-tu cet effet, Eric ?
Elle ne l’appréciait peut-être pas, mais elle avait envie de lui, il le vit à ses pupilles dilatées, à ses joues roses. Tout ce qu’il avait jamais demandé à ses maîtresses, c’était d’avoir cet appétit charnel, mais pour une raison quelconque, avec Chelsea, cela ne lui suffisait plus. Avec elle, il avait envie de… il ne savait pas quoi au juste. Il voulait se nourrir d’elle, jusqu’à… jusqu’à savoir ce qu’il attendait vraiment de cette femme étonnante.
— Je sais que je devrais me tenir à l’écart et je me suis promis de m’éloigner de toi, mais je n’y arrive pas. Tu vas finir par me rendre dingue !
Haletant, il lui libéra le bras pour venir caresser son visage, passer son pouce sur ses lèvres… Incapable de résister plus longtemps, il prit sa bouche et y glissa sa langue, avide de la posséder immédiatement.
C’était étrange… Après tout ce qu’il lui avait fait cette fameuse nuit, sa bouche était demeurée terre inconnue. Il sentit Chelsea le saisir par les cheveux et fit de même tout en laissant son autre main descendre sur ses hanches. Saisie par la passion, elle répondit à son baiser avec de petits coups de langue qui lui firent tourner la tête. Il y avait dans cette étreinte de la violence, du désir, des besoins inassouvis, inexprimés, prêts à exploser.
Incapable d’attendre plus longtemps, Eric posa d’autorité une main sur son sein et éprouva la dureté du téton sous sa paume. Il mit fin à leur baiser pour l’embrasser du regard. Puis il ouvrit sa chemise et défit l’attache de son soutien-gorge, révélant la courbe parfaite de sa poitrine et ses mamelons roses. Il ne lui laissa pas le temps de reprendre son souffle et plongea, avide, vers ce festin de chair, sa bouche se refermant sur ce mets délicat, qu’il happa, lécha et suça avec fougue. Ils se trouvèrent rapidement au sol, au beau milieu du couloir. Chelsea, chemise et soutien-gorge largement ouverts, le jean sur les genoux, la main d’Eric enfouie dans sa petite culotte. Le lycan n’aurait su dire comment ils s’étaient retrouvés là. Il se souvint du goût de ce sein dans sa bouche, et puis tout s’était emballé. Il l’avait fait jouir en quelques mouvements de doigts, et ils étaient maintenant allongés côte à côte. C’était mal, il le savait, mais comme c’était bon !
— Je m’étais convaincue que ce que tu m’as fait à l’hôtel, les sensations que j’ai ressenties, ce n’était que l’effet de la drogue. Mais non, c’était toi, c’était réel, haleta-t-elle, les yeux fermés.
Elle ouvrit les paupières et se tourna vers lui, le regard émerveillé et apeuré à la fois.
— Comment peux-tu me faire un tel effet ? Comment arrives-tu à me faire jouir comme ça ?
— Pourquoi est-ce que ça te surprend à ce point ?
— C’est embarrassant à admettre, mais on m’a traitée de frigide un paquet de fois.
— Qui s’est permis une chose pareille ?
— Quelques types avec qui je suis sortie, répondit-elle en haussant les épaules, comme si cela ne l’avait pas touchée.
— Des abrutis !
Il était outré qu’on ait pu lui parler de cette façon. En outre, l’idée qu’un autre homme ait pu poser la main sur elle le mettait hors de lui.
— Tu n’es pas frigide, Chelsea, loin s’en faut, affirma-t-il, tu me fais fondre d’un seul regard, alors j’ose à peine imaginer quel effet le sexe entre nous me ferait. Si ça se trouve, je n’y survivrai pas.
— Alors on devrait peut-être s’arrêter là, murmura-t-elle avec un sérieux désarmant.
Eric fut dupe un instant, jusqu’à ce qu’elle ajoute :
— Ce serait peut-être mieux pour ta santé.
Il fut secoué d’un rire sincère.
— Allez, je prends le risque.
— Moi aussi, même si je continue à penser que les types dans ton genre devraient être équipés d’une étiquette de mise en garde.
C’était une plaisanterie bien sûr, mais l’idée le refroidit aussitôt. Il repensa au loup en lui prêt à bondir.
C’est injuste, j’ai été supersage, souffla ce dernier.
On frappa alors à la porte, et il retira vivement sa main de la culotte de Chelsea en humant l’air.
— Quelle poisse, c’est Cian. Je ne l’attendais pas si tôt.
— Qui ça ?
Elle sembla désorientée tandis qu’il remontait son pantalon et l’aidait à refermer son soutien-gorge.
— Cian Hennessey, expliqua-t-il en l’aidant à se remettre debout, c’est le partenaire de boulot de Brody, le mari de Michaela.
— Oh… et que fait-il ici ?
Eric la prit par la main et se dirigea vers sa chambre. Il avait quelques petites choses à emporter avec lui et il ne voulait pas la perdre de vue. C’était sans doute mauvais signe, cet attachement, mais il était d’humeur joyeuse et décida de ne pas s’en soucier.
— Hennessey est là pour m’accompagner à Hawkley, expliqua-t-il en cherchant ses clés et son portefeuille, cette ville est le berceau de la meute Whiteclaw, dont je t’ai parlé hier.
— Que… quoi ? demanda-t-elle, un peu perdue, tout en refermant sa chemise, je croyais que c’était Sophia qui allait là-bas ?
— Effectivement, mais je dois moi aussi y faire un saut pour arrondir les angles après l’épisode du club. Avec un peu de chance, je parviendrai même à leur faire lâcher ta piste sans éveiller leurs soupçons. Mais il faudra pour ça que j’évite de parler de Perry.
— Tu as peur qu’ils lui fassent du mal s’ils apprennent que tu es à sa recherche ?
— Je voudrais éviter de prendre ce risque en tout cas, expliqua-t-il en descendant sa mallette d’armes du haut de son étagère.
Il prit à l’intérieur un Beretta et deux chargeurs.
— Tu seras prudent ? l’interrogea-t-elle en lançant un regard méfiant au revolver noir.
— Je le suis toujours, affirma-t-il en glissant l’arme dans son dos.
Les Whiteclaw les fouilleraient et les désarmeraient, mais il devait se présenter à eux avec un flingue s’il ne voulait pas éveiller leur méfiance.
— J’aimerais pouvoir t’accompagner, soupira-t-elle en terminant de se rhabiller, Perry est ma sœur, ma place est avec toi.
Eric traversa la pièce pour la rejoindre.
— Je sais ce que tu ressens, Chelsea, mais tu vas devoir me faire confiance.
— Mais je te connais à peine ! Comment peux-tu me demander de t’accorder ma confiance ?
— Tu l’as déjà fait, murmura-t-il en caressant ses lèvres.
Ses lèvres si douces, si goûteuses…
— Tu me fais confiance lorsque je te caresse, lorsque je te fais jouir.
Chelsea se raidit et repoussa sa main.
— Tu recommences à te comporter comme un abruti !
Le manque de confiance que Chelsea lui témoignait l’attristait, mais il se consolait en la faisant tourner en bourrique, et c’est la poitrine secouée d’un rire qu’il se dirigea vers la porte d’entrée.
— Je ne vous interromps pas au moins ? demanda Cian, assis sur la rambarde qui cerclait le porche.
Ses yeux brillaient de malice, et il ne faisait aucun doute qu’il percevait le nuage de sensualité qui flottait encore autour d’Eric.
— Je ne t’attendais pas si tôt, répondit-il en éludant la question.
Le Runner afficha un large sourire en avisant Chelsea par-dessus l’épaule d’Eric.
— Oui, on dirait bien que je dérange, renchérit-il en ricanant.
— Je ferais attention à ce que je dis, si j’étais toi, Hennessey.
— Je l’ouvre trop, ça va m’attirer des ennuis, c’est ça ? demanda ce dernier, toujours hilare.
— Alors ça !
Chelsea les rejoignit et détailla Cian des pieds à la tête.
— Je ne pensais pas la chose possible, mais vous correspondez exactement à la description que Torrance m’a faite de vous.
Eric songea que le moment aurait été parfait pour gommer le sourire de l’Irlandais, mais Chelsea le saisit par le bras.
— Je n’aime pas ça, Eric. Si tu es en mauvais termes avec les Whiteclaw, qu’est-ce qui te fait croire qu’ils vont te laisser pénétrer sur leur territoire aussi facilement ?
— Disons que c’est une histoire de diplomatie et de hiérarchie, répondit Cian pour lui.
Eric le fit taire d’un regard avant qu’il n’en dise trop. La chose n’échappa pas à Chelsea.
— Et pourquoi ne pas tout me dire ? insista-t-elle.
Cian enjamba la rambarde en éclatant de rire.
— Pas sûr que tu puisses encaisser la vérité, fillette, mais disons que ton Eric est une sorte de nobliau chez les lycans et que refuser de le recevoir serait perçu comme une grave insulte.
Cian dépassait les bornes, cette fois.
— Va m’attendre dans le 4x4, ordonna Eric en lui lançant les clés, j’arrive dans une minute.
*  *  *
Cian lança un clin d’œil à Chelsea avant de s’éloigner.
— Vous bossez souvent en binôme tous les deux ? demanda-t-elle à Eric.
Elle avait de gros doutes à ce sujet.
— Pas si je peux l’éviter, non, répondit-il en passant une main nerveuse dans ses cheveux.
Manifestement, cet intermède l’avait agacé.
— Mais je n’ai pas le choix, c’est comme ça que Jeremy et Mason ont décidé de s’y prendre pour qu’on s’entende lui et moi, grommela-t-il.
Elle ne put réprimer un petit rire face à son humeur bougonne.
— Ne t’avise pas de te marrer, Chelsea, ou tu vas le payer, promit-il sur un ton faussement menaçant.
— Ah ouais ?
Le ton enjoué et séducteur d’Eric la prit par surprise.
— Mais, si ça se trouve, ça pourrait me plaire, non ? lança-t-elle.
Eric grogna et se prit la tête entre les mains.
— Comment fais-tu pour me provoquer de telles érections ?
Chelsea se mordit la lèvre en soulevant le bas de son T-shirt. Effectivement, un renflement distinct tendait la toile de son jean. Elle avala sa salive et releva la tête pour trouver le regard profond d’Eric.
— Tu as décidé de me laisser partir avec ça ?
— Peut-être bien. Mais tu le mérites, de toute façon, affirma-t-elle en se demandant s’il avait toujours cette voix rauque lorsqu’il était excité.
— Tu es une femme cruelle, Chelsea Smart, répliqua-t-il.
— Ça ne te surprendra sans doute pas, mais on me le dit souvent, lui glissa-t-elle sur le ton de la confidence.
Le rire du lycan lui fit chaud au cœur. Il déposa un baiser rapide sur ses lèvres et rejoignit Cian. Elle referma la porte en priant intérieurement pour avoir la chance d’entendre de nouveau ce rire.
*  *  *
Le trajet jusqu’à Hawkley leur prit plus d’une heure. On les laissa pénétrer en ville, et Eric stationna dans une rue perpendiculaire à Crate’s Avenue, qu’ils remontèrent à pied suivant les indications des éclaireurs qui leur avaient permis de pénétrer discrètement en ville. Ils remarquèrent vite qu’on les épiait. Contrairement à Shadow Peak, Hawkley avait tout de la ville militarisée. Des lycans armés patrouillaient dans les rues et étaient postés sur les toits.
— C’est moi ou cet endroit est flippant ? glissa Cian.
— Je le sens mal, répondit Eric.
Qu’est-ce que les Donovan et les Whiteclaw pouvaient bien manigancer ? Même l’air avait une odeur étrange, comme si quelque chose pourrissait dans les entrailles de la ville, contaminant tout l’environnement.
Ils frappèrent à la porte de la vaste demeure coloniale, siège du pouvoir, et attendirent qu’on leur réponde. Sebastian Claymore — le fils de l’homme qui dirigeait la meute d’une poigne de fer — les accueillit. Eric exposa à Seb les raisons de leur présence, et on leur demanda de patienter sous le porche.
Cian se mit à faire les cent pas tandis qu’Eric s’installait sur un banc, les coudes posés sur les genoux. Ses pensées se dirigèrent immédiatement vers Chelsea. Oui, il aurait dû n’avoir que la réunion en tête, mais impossible de chasser l’image de cette maudite femme.
Et la chose semblait réciproque.
Il ignorait ce qui se passait entre eux, mais le loup commençait à envisager Chelsea comme sa propriété. C’était un problème car, plus il la toucherait, plus le loup voudrait la voir soumise, et il y avait peu de chance pour qu’une femme comme elle accepte de ployer l’échine. L’animal encaisserait sans doute assez mal qu’elle se rebelle… il s’apprêtait à vivre quelques moments inoubliables.
Tu devrais avoir un peu plus confiance en moi, je sais ce qui est en jeu, fit le loup.
Vraiment ? Il y avait fort à parier qu’il le caressait surtout dans le sens du poil pour arriver à ses fins. Le matin même Jillian lui avait affirmé que, s’il avait dû perdre son contrôle face à Chelsea, la chose se serait produite dans le motel, mais il avait du mal à prendre cette affirmation pour argent comptant.
C’est injuste, se défendit le loup. Est-ce que je ne viens pas de te prouver ma bonne foi ce matin ? Nous lui avons donné du plaisir à l’humaine, rien que du plaisir, aucune souffrance !
— Tu planes, mec, il est temps d’atterrir, dit Cian.
— Je vais bien, marmonna-t-il.
L’Irlandais sortit un paquet de cigarettes de la poche de son jean. Il s’en colla une dans la bouche, l’alluma à l’aide de son briquet argenté et prit une longue bouffée en regardant Eric.
— Tu comptes prendre Chelsea comme compagne ? demanda-t-il sur le ton de la conversation.
— Non, elle n’est pas pour moi.
— Tu en es bien sûr ?
— Ce dont je suis sûr, c’est qu’on va changer de sujet, affirma-t-il en allumant sa propre cigarette.
Ils fumèrent en silence tout en observant les alentours, enregistrant mentalement le moindre détail. Eric exhala un nuage de fumée et à voix basse demanda à Cian :
— Tu vois la blonde là-bas qui descend la rue.
— Celle avec les jambes interminables ? Eh bien ?
— Elle s’effeuillait samedi au club.
Cian renifla.
— Elle est humaine, déclara-t-il.
Ils virent un mâle lycan la rejoindre, la prendre par le bras et l’entraîner à l’intérieur d’un bâtiment administratif.
Une terrible prémonition lui serra le ventre.
— Je déteste ça, dit-il.
Cian écrasa sa cigarette dans le cendrier près du banc.
— Tu n’es pas le seul.
Eric avait espéré apercevoir Perry Smart… si tant est qu’elle soit encore en ville. Monroe l’avait appelé alors qu’ils étaient en chemin pour leur apprendre que le traçage du téléphone de Perry n’avait rien donné. Quelques minutes passèrent avant que la porte de la vaste demeure ne s’ouvre pour eux.
— Roy va vous recevoir, leur annonça Seb.
— Où est ton père ? s’enquit Eric.
Pourquoi Clive Claymore n’était-il pas leur interlocuteur aujourd’hui ? Roy était le benjamin de Clive, et c’était un crétin fini.
— Mon père est décédé il y a quelques mois, leur apprit Seb.
— Toutes nos condoléances, murmura Eric en adressant un regard discret à Cian.
Les règles habituelles stipulaient que, lorsqu’un chef de meute décédait, toutes les meutes voisines devaient en être informées. Les Whiteclaw avaient dissimulé cette information aux Silvercrest, et c’était un mauvais signe de plus.
Ils suivirent le jeune homme à travers la maison décorée de boiseries et de meubles rustiques. A l’étage, on les introduisit dans une vaste bibliothèque. Roy Claymore trônait derrière un immense bureau en chêne. C’était un homme corpulent aux cheveux noirs et au visage disgracieux. Il avait une réputation de brute malfaisante, plus concerné par ses activités à la limite de la légalité que par le bien-être de la meute. C’était son frère le cerveau, celui qui possédait un véritable sens politique. Les Whiteclaw étaient sous l’autorité d’une Ligue des Anciens, tout comme celle qui dirigeait les Silvercrest avant que Stefan Drake ne les éradique. Dans leur cas, il s’agissait d’un rôle purement honorifique, sans aucun levier de pouvoir. Depuis trente ans, le vrai chef était Clive. Il semblait bien que Roy occupait désormais cette place de choix.
— Je croyais que Seb et son frère étaient partis vers l’ouest depuis des années, fit Eric après qu’ils eurent échangé quelques politesses d’usage et que Seb eut quitté le bureau.
Eric et Cian s’assirent dans les larges fauteuils qui faisaient face à Roy.
— Absolument, répondit ce dernier avec un large sourire.
Sa bonhomie masquait mal sa curiosité : il voulait avant tout connaître la raison de leur présence chez lui.
— Qu’est-ce qui les a poussés à revenir au pays ?
Le vieux lycan les jaugea du regard.
— Ils avaient quelques divergences d’opinion avec leur père, des visions opposées au sujet de la meute. Mon objectif est d’ailleurs d’engager les Whiteclaw sur la voie du progrès. Pour dire les choses simplement, mon frère manquait d’ambition, moi pas.
— Vous les avez donc rappelés auprès de vous, murmura Eric comme pour lui-même.
Qu’est-ce que cet abruti avait en tête ? Ses neveux ne devaient pas être blancs comme neige, eux non plus.
— Je leur ai demandé de revenir auprès de leur famille, là où est leur place, expliqua Roy avec un sourire, vous savez ce que c’est que de vouloir les siens auprès de soi, n’est-ce pas ?
Eric savait que cette ordure faisait référence à Eli et il dut puiser en lui-même pour ne pas laisser son odeur trahir sa colère.
Cian mit fin au silence qui s’installa aussitôt.
— Nous n’avons pas pu nous empêcher de remarquer que vous aviez un certain nombre d’habitants humains en ville.
— C’est juste, contrairement aux Silvercrest, beaucoup de nos mâles apprécient la compagnie des humains. C’était inévitable, dit-il avec un haussement d’épaules, nombre d’entre eux travaillent au club de Wesley toute la journée en présence de ces humaines !
— On dirait que vous jouez un jeu dangereux, déclara Cian.
Roy leva un sourcil.
— Pourquoi ? On ne les mange pas que je sache ! Nous nous contentons de… profiter de leur compagnie, ajouta-t-il à l’intention d’Eric.
— Hennessey, lâcha Eric, tu veux bien m’attendre dehors ?
Ce faisant, il se conformait au plan qu’ils avaient mis au point en chemin.
L’Irlandais se leva.
— Pas de problème, lança-t-il d’un air détaché, je me disais justement que j’avais envie de m’en griller une.
Il était capital que Roy ait le sentiment que Cian obéissait à ses ordres.
Dès qu’il fut sorti, Roy se pencha vers Eric.
— Je ne voulais rien dire devant le Runner, mais vous avez mis un sacré bazar au club l’autre soir, mon garçon.
— Ce n’était pas mon intention, tout ce que je voulais, c’était la fille.
— Pourquoi ?
— J’ai craqué sur son odeur, pas moyen de l’oublier, expliqua-t-il en lançant un sourire complice à son aîné. Vous savez ce que c’est, Roy, je suis sûr que vous sentez encore son parfum sur moi. Difficile de résister à un tel petit lot.
— A-t-elle dit ce qu’elle faisait dans le coin ?
Le vieux allait à la pêche aux informations. Il voulait savoir ce qu’Eric savait précisément.
— Elle n’a rien dit. Elle a surtout grogné et gémit, ajouta-t-il avec un clin d’œil.
Le lycan s’esclaffa.
— Je vois ce que c’est.
— Elle m’a amusé un moment, mais ça n’a pas duré.
— Vous l’avez tuée ? demanda-t-il, manifestement surpris.
— Je ne pensais pas que ça vous importait. Le garde que j’ai cogné au club disait que vous alliez vous débarrasser d’elle de toute façon. Désolé de l’avoir refroidi au fait, mais il a essayé de me voler ce qui était à moi.
— Vous la connaissiez à peine, répliqua Roy.
Eric prit soin de dissimuler le dégoût que lui inspirait cet homme.
— J’en savais suffisamment à son sujet pour décider qu’elle méritait une bonne leçon.
Roy l’observa un moment, avant de partir d’un immense éclat de rire.
— La vache, vous êtes aussi coriace que votre père, Drake. J’avais des doutes en entendant les rumeurs au sujet de vos nouveaux amis au Village, mais me voilà rassuré.
— Nous devons tous offrir un visage avenant en public. Et c’est parfois bien utile d’être proche de ses ennemis. Je suis persuadé que vous comprenez cette nécessité mieux que quiconque, affirma-t-il en se levant.
Roy répondit par un sourire.
— Pour être honnête, les Runners étaient étonnés d’apprendre que vous aviez des intérêts dans le club. Il semblerait que les Whiteclaw et les Donovan aient trouvé un terrain d’entente finalement.
Roy conserva son sourire de politicien pour lui répondre.
— Comme je vous l’ai dit, je suis tourné vers l’avenir, vers le progrès.
— C’est une bonne chose, les traditions ont quelque chose d’archaïque.
Roy acquiesça.
— C’est vrai. Mais des bouleversements s’annoncent.
Il tendit la main à Eric.
— C’est bon de savoir qu’il y a une oreille attentive à Shadow Peak. Je suis persuadé que nous aurons l’occasion de discuter de nouveau sans tarder.
Révolté par cet entretien, Eric quitta la pièce. Il entra presque en collision avec l’ordure qui avait drogué Chelsea et retint avec peine son envie de lui démolir le portrait. Tant que Perry ne serait pas hors de danger, il devait se refréner et manœuvrer avec subtilité.
Contrairement aux autres Donovan, qui étaient grands et blonds, Curtis était petit, il avait les cheveux sombres et longs et portait un bouc noir. Des petits yeux chassieux et un nez trop grand pour son visage finissaient de lui donner un air inoffensif terriblement trompeur.
— Tu as un sacré culot de venir ici, Drake ! J’ai perdu l’un de mes meilleurs hommes à cause de toi et j’ai dû en virer un autre.
— Si c’étaient les meilleurs, tu vas avoir besoin de recruter avec plus de discernement.
— Toujours à jouer au plus malin, hein ?
— Je suis juste venu informer Roy que l’humaine n’était plus votre problème.
— Tu crois qu’on va t’autoriser à la garder ?
— Je crains qu’il n’y ait plus grand-chose à garder, affirma-t-il avec un soupir théâtral.
— C’est des conneries ça ! J’ai senti l’odeur de cette petite traînée. Un tel trésor ? Tu ne t’en serais jamais débarrassé sans t’en servir une bonne tranche d’abord.
Bouillonnant de rage, Eric afficha un détachement serein.
— Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? L’emballage n’était pas à la hauteur du cadeau.
Curtis eut un rire d’hyène.
— Et je suis censé gober le fait que le fils prodigue de Shadow Peak est devenu un mauvais garçon ?
— Je me fous de ce que tu crois, Curtis, lança Eric en s’éloignant.
Il rejoignit Cian sous le porche, et ils descendirent la rue en silence pour aller vers le 4x4. Ils n’avaient fait que quelques pas lorsqu’un jeune lycan blond, plutôt beau garçon, surgit de l’arrière d’un van et les croisa. Eric sut à l’odeur qu’il s’agissait d’un Youngblood. Il perçut également une légère fragrance qui lui rappela celle de Chelsea. C’était différent mais suffisamment proche pour qu’il ait la certitude que ce type avait été en contact direct avec Perry Smart.
— Tu es un Youngblood, affirma Eric en lui bloquant le passage, je suis Eric Drake, ajouta-t-il en lui tendant la main.
— Jason Donovan, répondit l’autre en baissant les yeux.
La tuile.
Le petit ami de Perry — si c’était bien lui — n’était pas seulement associé à la famille Donovan, c’était l’un d’eux. Eric prit le temps d’étudier l’expression de son interlocuteur.
— Je sors tout juste d’un entretien avec Roy Claymore.
— Ah oui ?
Eric baissa d’un ton afin d’être seulement entendu de Jason.
— Que Perry n’écoute pas les rumeurs, sa sœur est saine et sauve au Village.
Il venait de prendre un risque en confiant cette information à Jason mais, à voir le soulagement sur son visage, il sut qu’il avait fait le bon choix.
— Est-ce que Perry va bien ?
— Je prends soin d’elle, et personne ne pourra m’en empêcher.
— Vraiment ? Alors il faudrait envisager de rassurer à ce sujet ceux qui s’inquiètent.
— Il faut y aller, le coupa Cian, on attire l’attention des types sur les toits.
Jason tourna les talons et entra dans le premier magasin venu sans se retourner. Eric et Cian rejoignaient le 4x4 lorsque le téléphone d’Eric sonna. Il écouta Jeremy parler tout en démarrant et en quittant la ville. Puis il raccrocha et fit demi-tour, tournant le dos à leur destination initiale.
— Changement de plan, grommela-t-il en réponse au regard interrogateur de Cian.
Il enfonça l’accélérateur, direction Shadow Peak.
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Après le départ d’Eric, Chelsea avait passé la matinée à se faire du souci tout en s’occupant de son linge. Elle venait de mettre son jean dans le sèche-linge lorsque Jillian et une jolie blonde qui se présenta sous le nom de Carla Reyes passèrent voir si tout allait bien. Quand Jillian apprit que Chelsea avait sauté le petit déjeuner, elle retourna à son chalet pour chercher des pâtisseries. Chelsea servit le café tout en discutant avec Carla. C’était une femme fascinante : la seule Runner de la meute. Elle avait pour partenaire Wyatt Pallaton. Lorsque Jillian revint, elles profitèrent du café et des viennoiseries, tout en apprenant à mieux se connaître.
— Comment ça va avec Eric ? demanda finalement Jillian en croquant dans un biscuit à la cannelle.
— C’est… compliqué.
— Je ne suis pas surprise, lança Carla, il est tellement dominant que je suis étonnée qu’il n’ait pas…
Carla se leva d’un bond, et Chelsea comprit que Jillian avait dû lui expédier un coup de pied sous la table. Chelsea fit mine de ne rien remarquer et s’enfonça dans son siège.
— Ce matin Cian a parlé d’Eric en évoquant sa lignée noble. C’est quoi cette histoire ?
Ce fut Jillian qui répondit.
— Eric appartient à l’une des lignées les plus pures de la meute.
— Et c’est tout ? A la façon dont Eric a fusillé Cian du regard, je m’attendais à quelque chose de plus… grave.
— Seulement si tu estimes que le pouvoir est une chose grave. Eric porte encore le fardeau de la trahison de son père, il a donc une faible estime de lui-même.
Une trahison ? Elle fut pour demander une explication, qu’on lui en dise plus au sujet de ce père mystérieux, mais le moment était mal choisi. Et il valait mieux que les réponses viennent d’Eric lui-même, pas de ses amis. S’il décidait de lui parler de tout ça, il le ferait à son rythme. Dans le cas contraire, elle se mêlerait de ses affaires.
Le menton posé dans ses mains, Jillian lui sourit.
— Tu as décidé d’attendre qu’il t’en parle lui-même, n’est-ce pas ?
Chelsea éclata de rire.
— Tu lis dans les pensées ?
— C’est inutile, tu te soucies de son bien-être, ça se voit.
— Je me soucie de lui comme… d’un ami. Il a risqué sa vie pour me sauver, il m’a aidée quand j’en avais besoin et maintenant il recherche ma sœur ; il mérite tout mon respect.
— Je suis d’accord, mais il veut plus que ça, et je pense que tu attends également davantage de lui.
— Je ne cherche pas à entrer dans une relation et je ne veux pas non plus d’une aventure sans lendemain.
En réalité, elle ne savait pas du tout ce qu’elle voulait. Il fallait qu’elle purge ce besoin animal qu’elle avait de lui, c’était sa seule certitude.
Jillian lui tendit la main par-dessus la table.
— Je comprends tes craintes, moi aussi j’ai connu des heures sombres avec Jeremy. Mais ma sœur, Sayre, m’a donné un excellent conseil que je te transmets aujourd’hui : à trop ménager ses sentiments de peur d’y perdre des plumes, on finit par ne plus rien ressentir du tout. Ne deviens pas une coquille vide.
Ses paroles trouvèrent en elle un écho inattendu, mais elle les chassa malgré tout, consciente qu’il était stupide de s’accrocher à un type du calibre d’Eric. D’accord, il avait envie d’elle — ce qu’elle trouvait déjà un peu difficile à croire — mais il ne cherchait pas l’amour lui non plus.
— Je suis persuadée que ta sœur a raison mais, entre Eric et moi, c’est différent.
— Tu crois qu’il ne veut pas te prendre pour compagne ? demanda Carla en se resservant du café.
Chelsea rougit.
— Quand tu dis compagne, tu veux parler de sexe ?
— Elle veut parler de l’union entre deux lycans, expliqua Jillian.
— Qu’est-ce que c’est que ce truc ? Je ne comprends pas !
— Tu as bien de la chance, fit Carla, le nez dans son café, parce que c’est un vrai bazar ce truc.
Jillian la réprimanda du regard avant de revenir vers Chelsea.
— L’union est un acte fort, un engagement physique et métaphysique, la fusion de deux âmes. A de nombreux égards, c’est similaire au mariage humain, mais en infiniment plus profond.
Chelsea était fascinée.
— Et tu es… unie à Jeremy ?
Elle acquiesça.
— Oui, ainsi que Mic et Brody ou Torrance et Mason.
Chelsea avala une gorgée, partagée entre son désir d’en savoir plus et la crainte de ce qu’elle risquait d’apprendre. Comment un lycan avait-il la certitude d’avoir rencontré sa moitié ? Etait-ce le destin qui décidait pour lui, ou avait-il son mot à dire ? Et ce lien, qu’impliquait-il au juste ? Comment s’y prenait-on pour le sceller ? Elle fut tirée de ses pensées par le rugissement d’un moteur, dehors. Quelques secondes plus tard des pneus crissèrent.
Jillian, inquiète, se précipita à la fenêtre et fronça les sourcils.
— Oh la tuile…, murmura-t-elle en se dirigeant vers la porte, suivie de près par Carla et Chelsea.
— Est-ce que c’est Eric ? demanda cette dernière.
— Non, c’est une des femmes de la meute ! s’écria Jillian en s’approchant de la voiture.
Une très belle femme d’une trentaine d’années, couverte de sang, descendit du siège conducteur. Une fois au sol, ses jambes la trahirent et elle tomba à genoux dans l’herbe.
Jillian se précipita à son côté pour la soutenir.
— Casey, que s’est-il passé ?
— D… Davis, chuchota-t-elle avant de perdre conscience.
— Quelle ordure celui-là ! marmonna Jillian.
— C’est son mari, expliqua Carla à Chelsea.
Elles se mirent à trois pour porter la femme à l’intérieur du chalet des Burns, dans la chambre d’amis que Jillian utilisait souvent pour accueillir ses patients. Elles commencèrent à nettoyer le sang avec des linges tièdes, afin que Jillian puisse évaluer les dégâts. Casey avait de nombreuses contusions et de méchantes marques de griffes. Elle reprit conscience et dans une succession de râles haletants elle raconta comment son mari, Davis, était revenu chez eux à l’aube, ivre mort et dans une colère noire après avoir passé la nuit dans son bar favori. Apparemment, de jeunes lycans avaient prétendu que Casey leur avait fait des avances et, plutôt que de venir en parler avec sa femme, Davis s’était mis à la cogner. Chelsea comprit que ce n’était pas la première fois que cela arrivait. Jillian lui promit que ce serait la dernière.
Une fois ses blessures nettoyées, Jillian usa de ses pouvoirs de guérison pour les refermer puis donna à Casey quelque chose pour dormir. Elles la laissèrent se reposer et gagnèrent la cuisine. Là Jillian téléphona à Jeremy, qui était occupé à entraîner de nouveaux éclaireurs. Elle lui exposa les faits puis passa encore quelques coups de fil avant de retourner voir Casey. Lorsqu’elle revint dans la cuisine, les trois femmes se servirent un thé glacé en ruminant de sombres pensées.
— Je n’arrive pas à croire qu’il ait pu lui faire ça, murmura Chelsea en se frottant les bras, c’est normal ce genre de réaction chez les mâles lycans ?
— Bien sûr que non ! s’exclama Jillian en la regardant avec horreur, Jeremy et les autres se montrent parfois possessifs, mais ils ne feraient jamais une chose pareille. Aucun homme digne de ce nom ne s’abaisserait à ça. Mais, comme dans toute communauté, il y a toujours un ou deux abrutis qui ont besoin qu’on leur mette les poings sur les i.
Elles en étaient à discuter de la leçon nécessaire à infliger à Davis lorsqu’elles entendirent un second véhicule arriver au Village. Chelsea se surprit à espérer que ce soit Eric. Son cœur se mit à cogner dans sa poitrine à l’idée de le revoir.
Elle sortit sous le porche et vit Eric descendre de son 4x4. Aussitôt elle se souvint du désir incontrôlable qu’elle avait éprouvé pour lui le matin même. Il la consumait de l’intérieur, comme un feu dévorant.
Plusieurs fois durant l’après-midi, elle s’était demandé si ces sensations perdureraient au retour du lycan : elle avait sa réponse. Cela ne lui ressemblait pourtant pas… Elle avait tellement envie de lui, de courir se jeter dans ses bras. Pourtant elle resta plantée là, le souffle court, jusqu’à ce qu’il vienne à elle et qu’elle comprenne, à sa mise, qu’il s’était battu. Il avait les poings ensanglantés et un léger coquard sous l’œil gauche.
— Que s’est-il passé ? s’exclama-t-elle en venant à sa rencontre en haut des marches du perron, est-ce que tu t’es battu avec un Whiteclaw ?
— Pas exactement, répondit pour lui Cian, il a insisté pour faire un crochet et rendre lui-même une petite visite au mari de Casey.
— Comment est-ce que tu as appris ce qui s’était passé ? demanda-t-elle, consciente que tous les regards étaient posés sur elle.
— Jeremy m’a appelé.
Il lança un regard en direction du chalet avant de demander :
— Comment va Casey ?
— Mieux. Jillian est incroyable.
— Oui, il n’y en a pas deux comme elle.
Chelsea descendit une marche.
— Comment cela s’est-il passé à Hawkley ? Est-ce que tu as vu Perry ?
— Non, mais on est tombés sur un certain Jason Donovan en revenant de notre rendez-vous, et je peux t’affirmer que c’est avec lui que Perry est partie. Il avait son odeur sur lui.
Face à son excitation évidente, il leva la main.
— Je n’ai pas vraiment eu le temps de lui parler car nous étions épiés, mais je lui ai demandé si ta sœur allait bien, et il m’a rassuré à ce sujet.
— Et puis ?
— Et nous avons dû partir.
— C’est tout ? Tu l’as laissé filer ?
— Je n’ai pas eu le choix. Je ne sais pas qui est ce type ni quels sont ses rapports avec les autres meutes. Si nous montrons notre intérêt pour Perry, ils pourraient vouloir la déplacer, voire la faire sortir de l’Etat, et nos chances de la retrouver s’évaporeraient.
Elle acquiesça, mais sans parvenir à justifier la décision d’Eric. Elle se foutait des Donovan, des lycans, tout ce qu’elle voulait c’était retrouver sa sœur !
Il perçut son trouble et ajouta un ton plus bas :
— Je sais que ce n’est pas évident, Chelsea, mais je te demande de me faire confiance.
— J’essaie, Eric, mais ce n’est pas facile, affirma-t-elle en croisant les bras.
Les traits du lycan se durcirent brutalement.
— Soit tu me fais confiance, soit tu te méfies de moi, il n’y a pas de demi-mesure !
— Ce n’est pas si simple !
Elle s’attendait à ce qu’il réponde quelque chose, mais il se mura dans le silence, ses iris nimbés d’une lueur ambrée de mauvais augure… mais diablement sexy !
Il marmonna un juron tout en pressant les paumes sur ses yeux : à l’évidence il faisait tout son possible pour rester calme.
— C’est dingue ! grommela-t-il entre ses dents.
— Quoi ?
— Même quand tu es insupportable, je ne peux pas m’empêcher d’avoir envie de toi, tu es un danger ambulant.
Elle réprima un sourire car la situation n’avait rien de drôle, mais comme il était agréable de se sentir ainsi désirée !
Enfin il releva les yeux, le regard débarrassé de sa lueur surnaturelle.
— Allez, entrons attendre les autres, proposa-t-il, je dois leur rapporter ce que Cian et moi avons glané.
Ils se réunirent une fois de plus dans la cuisine en attendant les retardataires. Eric lui présenta tout le monde. Mic et Brody étaient descendus en ville pour la journée avec Torrance, mais Jeremy les rejoignit, ainsi que Wyatt, le partenaire de Carla, et Mason, le mari de Torrance.
— Qu’avez-vous appris les gars ? demanda ce dernier en s’adossant au comptoir.
— Que les fils de Clive Claymore sont rentrés au bercail.
— Seb et Harris ?
Eric confirma d’un signe de tête.
— Manifestement leur père est mort il y a plusieurs mois en laissant le contrôle à son psychopathe de frangin. Sa première décision a été de rappeler ses neveux auprès de lui.
— Pas bon ça, marmonna le Runner.
— C’est aussi ce qu’on s’est dit, déclara Cian en venant s’asseoir autour de la table.
— Pourquoi ? demanda Chelsea, c’est quoi le problème ?
L’Irlandais eut un haussement d’épaules éloquent.
— Seb ça va, mais Harris a toujours posé des problèmes. Aux yeux de leur oncle, en tout cas, ce sont deux petits génies.
— C’est donc Roy Claymore qui est à la barre désormais ? énonça Mason en se grattant la joue.
Eric acquiesça une nouvelle fois avant de leur répéter les paroles de l’intéressé au sujet de l’attrait des mâles lycans pour les femmes humaines.
— Comment t’es-tu justifié pour l’incident de samedi ? lui demanda-t-elle enfin.
La question avait taraudé Chelsea toute la matinée.
Il fit la grimace.
— J’ai prétendu que tu étais morte.
— Quoi ?
— Le temps qu’on retrouve la trace de Perry, c’est mieux qu’ils ne soient pas sur ta piste, je t’assure.
— Même si c’est très agréable de suivre ta trace, glissa Cian, s’attirant aussitôt un regard assassin de la part d’Eric.
Ils se lancèrent quelques noms d’oiseaux, Cian éclata de rire, Eric le traita de crétin, et ils s’en tinrent là. La discussion se termina, et tout le monde convint de se retrouver pour le dîner. Chelsea posa la main sur le bras d’Eric.
— J’ai besoin de m’occuper de mon linge et de passer quelques coups de fil. Ça t’ennuie si on retourne à ton chalet ?
— Vas-y, je te rejoins.
Il la regarda se lever de table en regrettant de la voir s’éloigner de lui. Il n’aimait pas cette sensation, mais il devait s’entretenir seul à seul avec Jillian.
— Tu as fait un sacré boulot aujourd’hui avec Casey, lança Jillian à Chelsea, merci pour ton aide.
— J’aurais aimé pouvoir faire davantage. Ton don est… vraiment incroyable. J’aimerais pouvoir t’emmener avec moi dans le refuge pour femmes où je fais du bénévolat, elles t’adoreraient.
Jillian adressa un regard à Eric avant de s’adresser de nouveau à Chelsea.
— Et moi j’aimerais beaucoup te garder ici avec nous.
— Allez, intervint Jeremy en se levant, je te raccompagne, Chelsea.
Il avait compris qu’Eric voulait s’entretenir seul à seul avec son épouse. Dès que la porte se fut refermée, Eric se tourna vers Jillian, furibard.
— Non mais à quoi tu joues ?
— Je te demande pardon ?
— Pourquoi l’as-tu laissée voir les blessures de Casey ?
— Comment ça ? Elle est solide, elle peut supporter ça.
— Tu crois vraiment qu’exposer sous ses yeux une femme réduite en charpie par son mari va l’aider à accepter ce que nous sommes ? Ce que je suis ? Bon sang, Jillian, elle a déjà du mal à faire confiance aux hommes, maintenant elle va refuser de me laisser l’approcher !
Jillian leva les yeux au ciel, comme si ses propos étaient incohérents.
— Elle n’est pas idiote, elle sait que nous n’y sommes pour rien.
— Peut-être, mais il n’en reste pas moins qu’elle…
— Eric, tu la sous-estimes. Encore une fois. Elle est plus forte qu’elle n’en a l’air, et toi tu es suffisamment solide pour faire en sorte que ça marche entre vous.
— Ce n’est pas pour moi que je m’inquiète, mais pour ma part d’ombre, celle que je ne maîtrise pas toujours.
Le traitement que Davis avait infligé à Casey mettait encore davantage en perspective la fragilité de Chelsea.
— Je n’ai pas droit à l’erreur, Jillian. C’est de la vie d’une femme qu’il est question.
— Tout à fait. Ta femme.
— Je n’ai jamais dit ça.
— Tu n’avais pas besoin de le préciser. Elle compte à tes yeux, c’est évident, mais tu vas devoir prendre le risque de t’exposer si tu veux que quelque chose existe entre vous.
— Ce sont les crétins qui prennent des risques, affirma-t-il en quittant la table.
— C’est faux, répliqua-t-elle en se levant à son tour.
Elle n’était manifestement pas décidée à lui laisser le moindre répit.
— Que t’est-il arrivé, Eric ? Où est passé l’homme qui me disait que, lorsqu’on trouve l’amour, il faut savoir se jeter à l’eau ?
— C’était différent, maugréa-t-il, le cœur battant trop fort dans sa poitrine.
— Tiens donc ? Et en quoi, je te prie ?
— Jeremy était amoureux de toi, expliqua-t-il en se passant une main dans les cheveux.
— Et tu n’aimes pas Chelsea, peut-être ?
— Qu’est-ce que tu cherches à la fin, Jillian ! Est-ce que j’ai dit ça ? Non ! s’écria Eric.
— Contrôle-toi et ne me force pas à te botter le train pour avoir crié sur ma femme ! lança Jeremy en revenant dans le salon.
Eric, pris par leur discussion, ne l’avait pas entendu revenir.
— Désolé…, bougonna-t-il en se massant le visage.
Depuis qu’elle était là, il ne se reconnaissait plus…
Il présenta ses excuses à Jillian, qui lui suggéra d’arrêter de faire l’imbécile et de se sortir la tête du sable. Puis il prit congé, l’esprit tout entier occupé par Chelsea tandis qu’il traversait le Village. Que savait-il d’elle ? Elle était drôle, loyale, courageuse. Elle était également dévouée à ceux à qui elle tenait — son obstination à retrouver Perry en était la preuve. Et voilà que Casey se faisait agresser… Jusqu’ici il n’avait jamais eu aucun mal à avoir les femmes qu’il voulait, mais elles ne lui donnaient guère que du plaisir physique.
Il s’en était contenté, mais il aspirait à autre chose désormais, ce qui était d’autant plus ironique que tout avenir avec Chelsea semblait impossible. Autant profiter d’elle tant qu’elle était là, avant que le destin ne les sépare.
Si seulement il avait pu savoir ce qu’elle avait dans le crâne. Avait-elle des sentiments pour lui ou était-ce une simple attirance physique ? S’il n’avait pas été un loup de l’ombre, il aurait tout mis en œuvre pour tenter de construire quelque chose avec elle, mais elle ne possédait pas la marque olfactive, elle n’était pas destinée à s’unir à lui, et cet état de fait commençait à l’inquiéter sérieusement.
Il ne la vit nulle part lorsqu’il entra dans le chalet et pénétra dans la buanderie attenante à la cuisine. Elle apparut alors dans l’encadrement de la porte tandis qu’il s’affairait à ôter sa chemise couverte de sang. Son regard traduisit un mélange savoureux de surprise et de désir.
— Oh ! désolée…, bafouilla-t-elle précipitamment, je… j’étais juste… je voulais savoir si tu voulais du café.
— Avec plaisir, laisse-moi juste le temps de prendre une douche.
Elle s’écarta pour le laisser passer, mais il ne bougea pas, se contentant de la regarder, de la détailler. Elle baissa les yeux, son souffle se fit plus rapide, et Eric sentit enfler son désir.
— Désolée, murmura encore Chelsea, douloureusement consciente du regard qui pesait sur elle, je sais que c’est impoli, mais je… je ne suis pas habituée à côtoyer des hommes tels que toi.
— Et quel genre d’hommes est-ce que tu fréquentes, d’habitude ? demanda-t-il en faisant un pas vers elle.
— D’un genre différent, ça c’est sûr. Toi, tu es plus. Plus grand, plus musclé… plus séduisant, ajouta-t-elle après une courte hésitation.
Eric approcha encore, passa ses doigts dans ses cheveux et lui bascula doucement la tête en arrière.
— Plus, c’est synonyme de mieux, non ? Enfin c’est ce qui se dit.
— Ce n’est pas toujours vrai, répondit-elle d’une voix qu’elle ne reconnut pas, c’est comme avoir plusieurs vibromasseurs alors que tu n’as besoin que d’un seul. J’ai une amie qui a ce problème. Le temps qu’elle se décide à en choisir un, en général, elle tombe de sommeil et elle se couche.
Eric partit d’un grand rire avant de la contempler d’un regard d’une douceur infinie qui trancha violemment avec sa remarque cinglante.
— Tu ne tiens vraiment pas les hommes en haute estime, pas vrai ?
— J’essaie de ne pas porter de jugements hâtifs, dit-elle en se dégageant de son étreinte, mais c’est difficile après les choses terribles dont j’ai été témoin au refuge pour femmes. Les mâles humains peuvent se montrer tout aussi cruels que le mari de Casey et certains sont même pires.
Eric eut la conviction qu’elle parlait de son expérience personnelle et se demanda quelle sorte de fumier son père pouvait bien être.
— Est-ce que ton père battait ta mère ? Est-ce qu’il vous battait, toi et ta sœur ?
Elle se raidit, mais secoua négativement la tête.
— Il n’a jamais levé la main sur nous, mais il existe bien des façons de violenter une femme.
— J’en suis conscient.
— Ma mère est tellement sous l’emprise de mon père qu’elle ne pense plus par elle-même. Elle a adopté ses opinions comme s’il s’agissait de ses propres convictions, c’est extrêmement malsain. Il a essayé de faire la même chose avec Perry et moi, de nous transformer en marionnettes. Ce n’était pas de la maltraitance physique certes, mais psychiquement c’est un véritable viol.
— Chelsea… je partage tes opinions à ce sujet, dit Eric, qui avait bien du mal à contenir sa rage envers ce père abusif.
Chelsea leva les yeux vers lui comme pour lire ses pensées.
— Je fais tout ce que je peux, mais je n’arrive pas à savoir quoi penser de toi.
— Alors que tu es pourtant une experte en psychisme masculin, c’est ça, ironisa-t-il gentiment.
— Les hommes sont des créatures simples, répliqua-t-elle avec un haussement d’épaules éloquent.
— Pas tous.
— Je commence à m’en apercevoir, en effet, répondit-elle en lui adressant un clin d’œil.
— Qu’est-ce que tu vois d’autre, Chelsea ? s’enquit-il, son souffle balayant le visage d’ange face à lui.
Elle se passa nerveusement la langue sur les lèvres.
— Comment ça ?
— Est-ce que tu me vois, moi, Chelsea ?
— Oui, je te vois, mais tu es vraiment trop… trop pour moi, affirma-t-elle sans parvenir à contempler ses abdos et son torse nu sans rougir.
Elle l’avait mal compris. Il ne parlait pas de voir au sens physique du mot, mais il n’allait pas épiloguer sur ce sujet, le désir était trop fort pour qu’il perde du temps à polémiquer dans le vide.
— Je ne suis pas trop, répliqua-t-il à voix basse en lui saisissant une cuisse.
Il plia un peu les jambes et la souleva de terre avant de se coller à elle afin qu’elle perçoive l’ampleur de son érection. Puis il lui prit les cheveux et l’embrassa d’autorité, la possédant comme s’il lui faisait l’amour, rien qu’avec sa bouche et sa langue experte, dans un ballet sensuel qui évoquait à merveille une pénétration. Pris à son propre jeu, il se sentit chavirer sous cet assaut des sens.
— Lorsque je serai en toi, je te promets que tu ne te plaindras pas, Chelsea, ce sera doux et lent — il lui baisa le cou —, et tu enfonceras tes ongles dans mon dos en me suppliant de continuer, d’entrer entièrement en toi. Je suis plus massif que toi, c’est vrai, mais je saurai te préparer à m’accueillir.
Chelsea ferma les yeux. Comme c’était bon de s’agripper à ses muscles d’acier ! C’était un petit miracle qu’elle ne se soit pas déjà liquéfiée sur le sol…
— Eric, haleta-t-elle, je ne crois pas pouvoir être plus prête que je ne le suis déjà…
Il l’allongea sur la table de la cuisine, lui enleva son jean d’un geste, et elle se retrouva en culotte face à lui.
— J’ai rêvé de ta saveur toute la journée, confessa-t-il en faisant glisser sa main jusqu’à son sexe moite, et ça me rend dingue.
Elle cilla en se demandant si le désir qu’il avait pour elle venait de lui ou de sa part animale. Ce fut sa dernière pensée consciente avant qu’il ne fasse glisser sa culotte, qu’il ne lui écarte les jambes avant de plonger sa tête entre ses cuisses.
Oh mon Dieu…
Lorsque les lèvres d’Eric la touchèrent au plus intime, elle perdit pied et des larmes roulèrent sur ses joues sans qu’elle parvienne à les retenir. C’était trop bon, et si réel et… tellement merveilleux. Il la tint ouverte à l’aide de ses pouces, tandis que sa langue s’employait à lui procurer des sensations inédites qui la firent crier malgré elle, au diapason des grognements de satisfaction de son amant. Elle n’aurait jamais cru qu’un homme puisse avoir à ce point envie d’elle, mais il lui dévorait le sexe avec l’ardeur d’un assoiffé face à une oasis. Elle atteignit rapidement l’orgasme et fut secouée de spasmes violents qui semblèrent interminables. Eric ne cessa pas pour autant et l’embarqua dans un second voyage qui la ramena une nouvelle fois au sommet du plaisir.
C’est là qu’elle perdit conscience.
Lorsqu’elle revint à elle, le souffle court, son corps résonnait encore des échos résiduels d’un plaisir infini. Elle était comblée, mais Eric avait à présent glissé deux doigts en elle et continuait à lui procurer des sensations insensées. Elle ouvrit les yeux et contempla son visage penché sur elle, souffle contre souffle. Jamais elle n’avait vu des yeux aussi avides.
— Encore un, murmura-t-il.
Elle comprit qu’il voulait ajouter un troisième doigt en elle.
— Non, c’est trop.
— Tu peux le faire, Chelsea, il va falloir le faire, ajouta-t-il en guidant sa main jusqu’au renflement de son jean.
Chelsea comprit alors où il voulait en venir : il était puissamment membré. Voilà pourquoi il insistait, pourquoi il la préparait. Il lui avait promis de tout faire pour qu’elle puisse accueillir son membre immense, et c’est exactement ce qu’il faisait. Sa panique dut se lire sur son visage car il se pencha pour l’embrasser.
— Ça va aller, chuchota-t-il contre ses lèvres, on prendra tout notre temps et ça ne te fera pas mal. Je te promets de ne jamais te faire de mal.
Eric était parfaitement sincère, mais il espérait pouvoir tenir cette promesse.
— Continue, murmura-t-elle.
Il sut à son odeur que la panique s’était évanouie.
— J’ai envie de toi, Eric, mais je…
Eric retira ses doigts.
— Qu’est-ce qu’il y a, chérie ?
Elle rougit en se léchant les lèvres.
— Je veux que tu me promettes que tu ne me mordras pas. J’ai besoin de savoir que je contrôlerai aussi ce qui se passe.
Eric lui lécha l’épaule en grognant. Il marchait sur un fil avec elle… Ils ne pourraient pas aller plus loin si elle ne comprenait pas certaines choses.
— Je ne te mordrai pas, Chelsea, mais j’ignore à quel point je pourrai te laisser le contrôle de la situation. C’est contre ma nature, j’aime être celui qui domine, au lit. Et ce besoin est encore plus intense avec toi.
— Parce que je suis humaine ?
— Pour être honnête, je n’ai jamais fait ça avec une humaine.
— Jamais ?
— Jamais. Je m’en suis toujours tenu aux femelles de la meute.
— Oh…
Elle demeura un moment pensive, les yeux dans le vague.
— Est-ce que c’est différent ?
— Peut-être pas pour tout le monde mais, à mes yeux, cela fait une différence.
— Je ne comprends pas.
— C’est lié à mon lignage. Je ressens les choses avec plus… d’acuité. Ton odeur, ta peau, tout est multiplié par dix.
— Et c’est ennuyeux ?
Elle était si belle, allongée comme ça, ses cheveux en corolle, que son cœur se serra. Il lui devait la vérité, il fallait le faire.
— Si je perdais le contrôle, les choses pourraient devenir…, lâcha-t-il, la gorge serrée.
— Eric, murmura-t-elle en lui caressant les cheveux, tu restes celui qui a refusé de me faire l’amour lorsque j’étais droguée, alors que je te suppliais de me prendre. Alors soit cela ne t’intéressait pas, soit tu es l’homme le plus fiable que je connaisse.
— Ce n’était pas un manque de désir, ça c’est une certitude.
Elle ne pouvait pas prendre la mesure de ce qu’il lui disait, pas entièrement en tout cas, mais elle posait sur lui un regard si tendre et si passionné qu’il ne put s’empêcher de l’embrasser encore et de se repaître de cette source. Ses doigts trouvèrent une nouvelle fois le chemin de son sexe humide, et, de son pouce contre son clitoris dressé, il la fit jouir deux fois, sachant que plus elle prendrait de plaisir, plus elle pourrait l’accueillir aisément en elle.
Elle cria, haleta contre sa bouche, et Eric reçut ce souffle en lui, l’avala, s’en nourrit afin de provoquer en lui un changement profond, afin de devenir autre, de réussir à renaître à lui-même, comme un homme neuf, capable de garder cette femme auprès de lui.
Oui, souffla le loup, c’est ça, je veux la garder, moi aussi…
Tremblant, désespéré, il fit glisser la fermeture Eclair de son jean et prit alors conscience d’une vibration contre sa cuisse.
Un SMS. Ça attendrait, rien ne pouvait être plus important qu’elle et lui en cet instant.
Chelsea ne semblait pas partager son détachement.
— Eric, tu devrais vérifier ce que c’est que ce message.
Il posa son front contre ses seins.
— Je t’en prie, Chelsea, oublie ça.
— Je sais que ça tombe mal, mais c’est sûrement important. Quelqu’un essaie peut-être de te joindre au sujet de Perry.
Il lâcha un juron en s’éloignant d’elle à contrecœur. C’était une torture que de détacher son regard de ce corps à moitié nu. Il lut pourtant le message.
— Merde ! je ne peux pas avoir la paix cinq minutes ! s’écria-t-il en se passant les mains sur le visage.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle en s’asseyant au bord de la table, il s’est passé quelque chose ?
— C’est ma sœur.
Il referma son jean pendant que Chelsea prenait une culotte propre dans le panier à linge.
— Il faut que j’aille en ville m’assurer qu’elle va bien.
— Un problème ?
— Je n’en sais rien.
Il prit un T-shirt propre dans le même panier et l’enfila.
— Quelqu’un a essayé de pénétrer chez elle.
— Quelqu’un d’une autre meute ?
— Pas avec les mesures de sécurité que nous avons mises en place. C’est sans doute l’un des nôtres qui a essayé de l’effrayer.
— C’est horrible de faire ça, dit-elle, épouvantée, est-ce que ça t’ennuie si je viens avec toi ?
— Tu veux ?
— Absolument.
Elle enfila ses chaussures en lui offrant un beau sourire sincère.
— Je veux savoir d’où tu viens et j’adorerais rencontrer ta sœur.
Tant qu’ils se montreraient prudents, elle ne risquerait rien, d’autant qu’il faisait jour. Et de toute façon, quand elle le regardait avec ces yeux-là, il ne pouvait rien lui refuser.
— Allez, d’accord. On y va.
Il attrapa ses clés, et ils sortirent.
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Ils empruntèrent l’une des routes privées qui reliaient le Village à Shadow Peak et Eric se demanda ce que Chelsea penserait de sa ville natale.
Comme si elle avait lu dans son esprit, elle se tourna vers lui.
— A quoi ressemble l’endroit où tu es né ? Et comment faites-vous pour conserver le secret de son existence ? Il se passerait quoi si les humains venaient à la découvrir ?
— A leurs yeux, Shadow Peak n’est qu’une bourgade de montagne. Mais nous recevons peu de visites de toute façon. Comme tu as pu t’en rendre compte malgré toi l’autre soir, nous avons des éclaireurs qui patrouillent dans la forêt et qui nous alertent si besoin est.
— Et les terres de la meute ? Ce sont vraiment des zones privées, comme tu l’as prétendu ?
Il acquiesça.
— Le Village et Shadow Peak sont construits sur des terrains privés qui appartiennent aux plus anciennes familles de la meute depuis des siècles. On ne peut y accéder que par des routes clairement identifiées comme zone interdite.
— Clairement, clairement…
— C’est que tu ne devais pas faire vraiment attention.
— Débat stérile, décréta-t-elle en riant.
Ce rire lui fit bouillir le sang. Sa frustration était telle après l’épisode de la cuisine qu’il était capable d’avoir un orgasme rien qu’en la regardant.
— Parle-moi un peu de ton peuple.
Elle voulait en apprendre plus à son sujet, voilà qui était agréable. Le coude posé sur la vitre ouverte, il lui offrit quelques anecdotes.
— Eh bien, nous sommes plutôt doués pour nous fondre dans la masse. Nous avons tous un permis de conduire, des numéros de sécurité sociale, ce qui nous permet d’évoluer parmi les humains sans problème. Même notre patrimoine génétique est masqué. Rien dans notre ADN ne pourrait révéler notre nature auprès d’un médecin. Non, il n’y a guère que les lycans rebelles qui pourraient nous trahir.
— Ceux qui… chassent les humains ?
— Ceux-là. Et puis il y a les autres meutes, certaines haïssent les Silvercrest.
— Les Whiteclaw, par exemple ?
Il confirma d’un hochement de tête.
— Nous sommes frontaliers avec trois meutes, au nord, à l’ouest et au sud. Après ce qui s’est passé il y a cinq mois, ils estiment que nous sommes affaiblis.
— Que s’est-il passé ?
Elle risquait d’entendre parler de Stefan Drake en ville, autant cracher le morceau en espérant qu’elle ne se braquerait pas.
— Eh bien, nous avons eu une sorte de… révolution, expliqua-t-il sur un ton à peu près dégagé.
Il y eut un silence, puis Chelsea éclata de rire.
— C’est tout ce que tu comptes me dire à ce sujet ?
Eric déglutit péniblement.
— En fait, il y a deux ou trois choses qu’il faut que je t’explique avant d’aller plus loin.
Nouveau silence qu’elle finit par rompre en l’encourageant d’un hochement de tête. Eric lui narra alors la trahison de son père. Il exposa le plan machiavélique de ce dernier pour mettre la meute sous sa coupe. Plan qui s’était terminé dans un bain de sang et avait lézardé pour longtemps la cohésion du groupe. De nombreux lycans, des adolescents pour la plupart, avaient été durablement traumatisés par cet épisode. La ville de Shadow Peak s’était retrouvée sans chef, et Eric avait été contraint d’organiser des élections pour mettre en place un gouvernement d’intérim. Depuis lors, les Runners étaient en charge de la sécurité de la meute, même si certains résidents de la ville avaient mis sur pied une milice parallèle, car certains lycans avaient encore des réticences à aller demander de l’aide aux Runners en cas de problème.
Il se fit ensuite violence, là encore, pour parler du viol de sa sœur par trois lycans plusieurs années auparavant, un traumatisme qui pesait sur elle aujourd’hui encore. Il lui parla aussi d’Eli, de la façon dont son frère aîné avait été banni de la meute après avoir traqué et assassiné l’un des trois lycans impliqués dans le viol. La Ligue des Anciens qui dirigeait la meute à l’époque n’avait pas sanctionné le viol, Eli avait été condamné à l’exil, et les deux violeurs n’avaient jamais été retrouvés.
— Torrance m’a pourtant dit que les lycans étaient des pisteurs hors pair ? intervint Chelsea, la gorge serrée par l’émotion, comment se fait-il que la meute ne soit jamais parvenue à les retrouver ?
— La nuit où cela s’est produit, il y avait un orage. La pluie a effacé la moindre trace, et c’est vraiment un coup de chance si Eli est parvenu à retrouver l’un d’entre eux.
— Faisait-il partie des Silvercrest ?
— Non, répondit-il entre ses dents, il faisait partie d’un clan du Wyoming. On n’a jamais pu faire le lien avec l’une des meutes du coin qui aurait pu expliquer sa présence ici.
— Et donc ça s’est arrêté là ?
Elle posa sa main sur son épaule, massant légèrement ses muscles noués. Comme c’était bon ! Il aurait voulu qu’elle continue pendant des heures, mais elle replia ses bras sur ses épaules, comme si elle avait froid.
— Pas étonnant qu’Elise vive dans la peur, je réagirais comme elle dans sa situation.
Eric coupa la climatisation et, sans trop savoir pourquoi, se surprit à évoquer des sujets qu’il n’avait jamais abordés qu’avec Jillian, et uniquement parce qu’ils étaient dans la tourmente des grands bouleversements initiés par son père. Il ressentait le besoin de se confier à Chelsea et il savait qu’elle pourrait le comprendre.
— Lorsque Elise a été violée, mon père lui a dit qu’elle était la seule responsable, qu’elle aurait dû être plus forte qu’eux et que, si elle l’avait été, cela ne se serait pas produit. Puis il s’est employé à se servir de ses talents pour l’utiliser et la briser encore davantage. Si ma haine envers lui après ce qu’il a fait à la meute n’avait pas été aussi absolue, elle le serait devenue pour sa façon de traiter Elise. Il lui a fait vivre l’enfer.
Ils entrèrent en ville.
— Ta réaction est logique, Eric.
— Voilà, tu connais tout de cette histoire peu reluisante.
Il se passa une main sur la bouche, comme si cela pouvait chasser le dégoût que lui inspiraient ces événements.
— Mon père a déchaîné le chaos sur cet endroit, et la meute panse encore ses blessures. Les ados qui étaient en première ligne lors de cette crise ont du mal à s’en remettre, même si Max, le frère de Torrance, a fait un boulot fantastique pour les aider à retrouver leurs repères.
— Elle m’a raconté la façon dont il a été transformé. Ils vont devenir des Runners de plein droit, lui et son ami Elliot, c’est bien ça ?
— Oui, ce sont des types bien. Depuis qu’ils passent plus de temps que moi en ville, ce sont eux qui veillent sur Elise.
Il gara le 4x4 dans une allée étroite coincée entre deux immeubles de bureau.
— D’après le texto qu’elle m’a envoyé, aucun des deux n’a pu se libérer pour la raccompagner chez elle après le boulot, aujourd’hui.
Il sortit son arme de la boîte à gants, là où il l’avait rangée avant de rendre visite à l’abruti qui servait d’époux à Casey, descendit du véhicule et jeta un coup d’œil autour de lui.
— Je croyais qu’on allait chez Elise ? s’étonna Chelsea.
— C’est le cas, elle habite à quelques pâtés de maisons, mais je préfère ne pas trop attirer l’attention sur ma présence en ville.
Les rues étaient tranquilles, ils parvinrent à destination en quelques minutes et, avant même qu’il n’ait eu le temps de frapper, la porte s’ouvrit. Elise était manifestement inquiète. Elle avait coiffé ses beaux cheveux roux — héritage de leur mère — de façon un peu désordonnée, et Eric perçut dans son odeur un mélange de colère et de peur qui lui donna l’envie de briser quelques nuques. Pendant des années, il s’était évertué à la protéger de leur père, et voilà où elle en était : lorsqu’elle ne se cachait pas au bureau, elle se cloîtrait chez elle, victime, comme lui, de la suspicion des citoyens de la ville qui avaient jadis été leurs amis. S’il avait eu le courage de se débarrasser de son monstre de père plus tôt…
Elise fit un pas de côté pour les laisser entrer et parvint même à sourire à Chelsea dont elle avait appris l’existence par Jillian.
— Salut Elise, j’ai amené une amie avec moi, annonça-t-il en prenant Chelsea par la main. Je te présente Chelsea, Chelsea, Elise.
Chelsea exprima sa joie de rencontrer la sœur d’Eric. Ce compliment illumina un peu le visage d’Elise.
— Le plaisir est partagé.
— Raconte-moi ce qui s’est passé, enchaîna aussitôt Eric en refermant la porte, tandis qu’Elise les guidait vers le salon.
Elise s’installa sur l’accoudoir d’un fauteuil, prit un coussin qu’elle serra contre son ventre en adressant un regard contrit à son frère.
— Eric, je suis désolée de t’avoir envoyé ce texto. J’ai eu un peu… peur, mais ça va mieux maintenant.
— Ne t’en fais pas, dis-moi juste ce qui s’est passé.
Elise expliqua que, lorsqu’elle était rentrée du travail, elle avait trouvé sa porte entrouverte alors qu’elle était certaine de l’avoir verrouillée en partant. Craignant de faire le tour de sa maison elle-même, elle avait demandé aux employés du nouveau service de sécurité de la ville de se déplacer, mais ils avaient refusé. Eric les maudit intérieurement et demanda à sa sœur de les prévenir en priorité, lui, Max ou Elliot, si la chose venait à se reproduire.
Lorsqu’il lui demanda pourquoi elle n’était pas partie de chez elle, elle releva le menton avec fierté, dans une pose qui lui rappela Chelsea, puis elle lui expliqua qu’elle avait effectivement appelé Max, mais sans parvenir à le joindre. Elle dit alors que son voisin Eddie était rentré chez lui à ce moment-là et avait proposé de jeter un œil chez elle. Elle en était là de son récit lorsque Max frappa à la porte. Eric et lui firent le tour de la maison et rejoignirent Chelsea et Elise dans le salon.
— Je n’ai pas repéré la moindre odeur de mâle, affirma Eric, juste celles de Max et d’Eddie.
— J’ai dû oublier de fermer derrière moi ce matin, déclara Elise, comme si elle essayait de se convaincre elle-même.
— Est-ce que tu as parlé à Eric des coups de téléphone ? demanda Max, qui reçut en retour un regard glacial de la part d’Elise.
Eric prit une longue inspiration. Manifestement, sa sœur ne lui avait pas tout dit.
— Quels appels ?
Elise secoua la tête en ramenant nerveusement une mèche derrière son oreille.
— Ce n’est rien du tout, Eric, je t’assure.
— Bon sang, Elise, je ne peux pas t’aider si tu ne me dis pas tout !
— Un crétin a essayé de me faire peur, s’écria-t-elle en se mettant debout, le coussin toujours serré contre elle, il n’y a rien de neuf, après tout ce qu’on a vécu, je m’y attendais.
— Ça ne rend pas la chose acceptable pour autant.
La conversation s’enlisa alors. Eric tenta de la convaincre de revenir au Village avec lui et Chelsea, tandis qu’elle s’entêtait à refuser de se laisser chasser de chez elle. Ce fut Max qui leur offrit une porte de sortie en proposant de dormir là afin qu’elle ne reste pas seule.
Eric interrogea Elise du regard en lui faisant comprendre que, si elle n’acceptait pas, il la traînerait au Village de force.
Elise le défia de la même façon avant d’adresser un sourire au frère de Torrance.
— Merci, Max, j’apprécie vraiment.
— Désolée de vous déranger, les gars, intervint Chelsea en jetant un coup d’œil par la fenêtre, mais j’ai l’impression qu’une petite foule est en train de se réunir devant chez toi, Elise.
La vache ! Il ne manquait plus que ça, songea Eric.
— Attendez-moi ici, lança-t-il aux deux jeunes femmes, et je suis sérieux, je n’ai pas envie que vous vous retrouviez mêlées à ça.
Il demanda ensuite à Max de garder un œil sur elles, avant de passer la porte d’entrée qu’il referma derrière lui.
Une vingtaine de personnes étaient réunies devant chez Elise, avec en tête Glenn Farrow, qui avait lancé une pétition pour qu’Elise et Eric soient bannis, et ce avant même que leur père ne lance sa croisade criminelle. C’était un arriviste de la pire espèce qui avait juré la perte des Drake. Son discours n’était qu’un tissu d’absurdités qui trouvaient pourtant un écho auprès de certains membres de la communauté.
Son sourire commercial était à l’avenant de sa coiffure, gominée à outrance pour dissimuler sa calvitie.
— Ta sœur devrait arrêter d’importuner nos officiers de sécurité, Drake. Toi et tes Runners pouvez patrouiller sur la frontière à votre guise, mais nos officiers sont hors de votre contrôle.
Eric s’avança vers lui, les bras le long du corps, prêt à tout au cas où cet idiot tenterait quelque chose. Farrow faisait une bonne tête de moins que lui, mais il était connu pour employer des techniques de combat extrêmement fourbes.
— Occupe-toi de tes oignons, Glenn, tout ça n’a rien à voir avec toi… à moins que ce ne soit toi le rôdeur ?
— Rôdeur ? Quel rôdeur ? Elle raconte n’importe quoi, elle invente, et tu le sais parfaitement.
Derrière Glenn, plusieurs personnes acquiescèrent vivement. A une époque pas si reculée, il avait été un exemple pour ces gens, mais c’était le mépris qu’il lisait à présent dans leurs yeux. Autrefois, ça l’aurait affecté, mais il était passé à autre chose. Désormais, seule l’opinion de Chelsea comptait à ses yeux, comprit-il soudain. Chelsea, Eli, Elise, et ses amis du Village. Les autres pouvaient aller se faire voir. Eric ne comptait pas chercher la bagarre avec Glenn et ses moutons, mais il ne laisserait pas cet abruti traîner sa sœur dans la boue.
— Surveille tes paroles, Glenn, fais attention à ce que tu vas dire.
— Je ne fais qu’exprimer l’opinion populaire, Eric !
— Dégage d’ici, je ne te le répéterai pas deux fois, prévint-il d’une voix glaciale.
— Tu vas devoir m’y contraindre, Drake, lança le lycan sur un ton de défi.
C’était pathétique. Eric tourna les talons. Il devait éviter à tout prix de coller une rouste publique à Glenn, c’était vraiment la dernière chose à faire. Malheureusement, Glenn ne semblait pas d’humeur conciliante. Ivre de son petit pouvoir, il suivit Eric et l’arrêta en lui posant une main sur l’épaule.
— Alors, Drake, tu t’enfuis ?
Ses griffes percèrent imperceptiblement sous la peau de ses doigts, mais il parvint à ne pas les laisser jaillir. Glenn cherchait à mettre de l’huile sur le feu, il voulait le provoquer, mais Eric ne lui ferait pas ce plaisir.
Il se retourna en se passant la langue sur les dents et toisa Glenn avec dégoût.
— Toi et tes amis Runners, vous ne pouvez pas continuer à jouer les petits chefs. La meute ne veut pas de votre aide.
— C’est sans doute l’avis de quelques tarés comme toi, mais je suis convaincu que la meute dans son ensemble a compris qui étaient vraiment les Runners.
Quelle ironie, quand on y songeait ! Dans sa croisade pour les éradiquer, son père n’était parvenu qu’à les intégrer un peu mieux. Eux les métis, les parias, c’étaient eux qui avaient sauvé la ville des menées homicides de Stefan Drake. Alors oui, il restait beaucoup de chemin à parcourir, mais la frontière commençait déjà à devenir poreuse entre les pur-sang et les Runners.
— Qui ils sont ? lâcha Glenn avec un rire mauvais, mais nous le savons ! Une bande de métis dont l’existence même est une insulte à…
— Ce sont des héros ! cria quelqu’un dans la foule.
— Des bâtards ! répliqua Glenn, le visage rouge sang.
Puis le fanatique reprit son souffle, parvint à se calmer avant de lancer une nouvelle attaque.
— Certaines brebis égarées soutiennent encore les Runners, mais nous sommes nombreux à être prêts à tout faire pour vous empêcher de prendre les choses en main ici.
Il baissa d’un ton avant d’ajouter :
— Et nous sommes quelques-uns à être convaincus que ta famille — y compris ta sœur — connaîtra enfin le sort qu’elle mérite.
En moins d’une seconde Eric saisit Glenn à la gorge et, d’un puissant mouvement du bras, le propulsa sur le toit d’une voiture en stationnement où il vint s’écraser dans un bruit de craquement écœurant.
Eric se précipita aussitôt vers lui et se pencha sur son visage, presque à le toucher.
— Avise-toi seulement de regarder ma sœur, gronda-t-il, et je t’arrache la tête, espèce de saleté ! Tu m’as bien compris ?
Il n’attendit pas la réponse et remonta l’escalier de la maison, à la rencontre de Chelsea et Elise, qui se précipitaient vers lui avec inquiétude.
— Désolé ! s’exclama Max sur leurs talons, j’ai essayé de les retenir à l’intérieur, mais Chelsea a eu le dessus.
A la façon qu’il avait de marcher, Eric comprit quelle partie de son anatomie elle avait ciblée pour se débarrasser de lui. Il se félicita intérieurement de ne pas avoir été à sa place. Sacré Chelsea, c’était vraiment un coup bas !
— Est-ce que ça va ? s’enquit-elle en se précipitant vers lui.
— Tout va bien, répondit-il à l’instant même où Crissy Cowell émergeait de la foule en l’apostrophant.
— Une humaine, Eric ? Tu plaisantes j’espère ?
Il adressa un regard noir à la lycane.
— Reste en dehors de ça, Crissy.
Elle pouffa.
— Tu n’as pas l’impression de coucher avec ton prochain repas, Eric ?
— Surveille ton langage, pétasse ! s’écria Elise.
— Alors ça ne dérange pas la petite humaine que son amant ait de longues griffes et des dents pointues ?
Chelsea avait pâli mais sans perdre de sa combativité.
— Ma pauvre chérie, si tu savais à quel point ta jalousie est pathétique.
— Les loups de l’ombre et les humains ne doivent pas se mélanger, affirma Crissy en se tournant vers Eric.
— Pour la dernière fois, je te demande de te mêler de tes affaires, répéta Eric en se demandant comment il avait pu être assez stupide pour fréquenter cette fille.
— Mais elle a raison ! s’exclama Glenn.
Le lycan se releva de la voiture au toit enfoncé en se tenant la tête.
— C’est toute notre communauté que tu mets en danger en l’amenant ici !
Tout le monde se mit à crier en même temps, les partisans de Farrow et ses opposants s’en prenant les uns aux autres.
— Lorsqu’on retrouvera le corps de cette fille, les flics vont débarquer aussi sec !… Il nous a trompés durant toutes ces années… il est comme son père… on file droit vers une nouvelle catastrophe…
Au beau milieu de ce brouhaha, quelqu’un lança une poignée de boue qui vint s’écraser sur la poitrine d’Eric, souillant son T-shirt et ses bras. Eric gronda en cherchant le responsable dans la foule, mais il se heurta à un mur de visages hostiles.
— Je ne sais pas ce que vous en pensez, vous autres, intervint Mark, le frère de Glenn, en se frayant un chemin dans l’océan de corps gesticulants, mais je pense qu’une nuit derrière les barreaux lui fera le plus grand bien.
Sa main se dirigea vers le holster qui abritait son arme, mais Eric fut plus rapide et dégaina le Beretta glissé dans son dos. Il en braqua le canon au milieu du front de Mark et retira lentement la sûreté.
— Maintenant tu vas aller voir ailleurs si j’y suis, Mark. Tout de suite. J’en ai plus que marre de ces enfantillages.
— Glenn a raison à ton sujet, dit Mark en éloignant la main de son arme, tu es aussi cinglé que ton père.
— Ce n’est pas Eric qui est cinglé, c’est toi qui es un parfait abruti, Mark.
C’était Brian Everett qui venait de s’exprimer ainsi. Il vint rejoindre Chelsea tandis qu’Eric rengainait son arme. Brian était de ceux avec qui Eric avait travaillé à développer son entreprise de bâtiment avant que le ciel ne leur tombe sur la tête. Il s’était toujours entendu avec Brian, mais jamais ce dernier ne s’était publiquement dressé face à Glenn. Tant de personnes lui avaient tourné le dos dernièrement qu’il en était venu à se demander s’il avait encore des amis.
Ils attendirent que Glenn et Mark aient été emmenés ailleurs, décidant sans doute que le moment de la retraite avait sonné. Soulagé de voir que Crissy avait également pris la tangente, Eric reporta son attention sur Brian. La conversation revint sur Elise et sur le rôdeur qui avait peut-être pénétré chez elle.
— Si Elise a encore le moindre souci, il faut qu’elle sache que Meryl et moi sommes là pour elle. Elle sera toujours la bienvenue chez nous.
— Merci, Brian, j’apprécie vraiment cette attention, dit Eric en lui serrant la main.
— J’aimerais vous remercier également, intervint Chelsea d’une petite voix, sans quitter des yeux les opposants à Eric, rassemblés sur le trottoir d’en face.
Elle semblait hors d’elle. Cette colère envers ceux qui lui en voulaient inspira à Eric un profond sentiment de plénitude.
Ils saluèrent Brian, non sans que ce dernier leur ait assuré qu’il allait disperser les derniers badauds hostiles. Puis ils rentrèrent dans la maison pour rejoindre Elise et Max. Chelsea s’excusa platement d’avoir ainsi agressé Max, mais ce dernier lui battit froid. Eric ne pouvait pas lui en vouloir, il se serait comporté de la même manière après une attaque de ce genre.
Eric fit promettre à sa sœur qu’elle l’appellerait sans faute le lendemain, puis la laissa avec Max décider quel genre de pizza ils allaient commander. Ils se retrouvèrent, Chelsea et lui, dans la rue redevenue calme.
— J’ai besoin de prendre une bonne douche, déclara-t-il en essuyant tant bien que mal les taches de boue sur ses vêtements.
— Tu veux qu’on fasse une halte chez toi ?
— Ça ne t’ennuie pas ?
— Non, je serais heureuse de voir l’endroit où tu vis.
— C’est à deux pas, on peut y aller à pied.
C’était l’occasion de passer prendre quelques affaires. Et puis, pour une raison qu’il ne parvenait pas à s’expliquer, il aimait l’idée d’accueillir Chelsea chez lui.
Ils tournèrent l’angle, prirent à gauche et dépassèrent un groupe d’enfants qui jouaient avec un arroseur automatique. Les gamins adressèrent un signe de la main à Eric, qui leur rendit leur salut. Leur mère, apercevant le lycan, s’empressa de faire rentrer sa progéniture à l’abri.
Chelsea n’en crut pas ses yeux.
— Mais c’est quoi cet endroit ? Eric, ça ne te rend pas dingue qu’ils se comportent de cette façon ?
Il haussa les épaules.
— On ne peut pas forcer les gens à accorder leur confiance, Chelsea.
— Mais tu n’as rien fait pour mériter ça !
— Et alors, la vie est parfois injuste, répliqua-t-il en lui adressant un regard plein de tristesse.
Il ne faisait aucun doute qu’il faisait référence à leur conversation au sujet de Jason Donovan et de Perry.
— Je t’ai fait bien plus confiance qu’à aucun autre homme alors que je ne te connaissais que depuis quelques jours, alors lâche-moi un peu, tu veux !
Eric se mura un moment dans le silence avant de répondre :
— Excuse-moi, c’est cet endroit qui me met les nerfs à vif.
Elle fut sur le point de lui dire qu’elle comprenait aisément, mais le téléphone d’Eric sonna. Il prit l’appel, fit la grimace, salua son interlocuteur et raccrocha avant de ranger l’appareil dans sa poche.
— Un problème ?
Il se massa la nuque.
— C’était Jeremy. Les éclaireurs ont relevé des traces sur notre territoire, et ce ne sont pas celles de membres de la meute. A l’odeur, il semblerait qu’au moins cinq mâles de la meute Greywolf située au nord de Shadow Peak ont fait une reconnaissance en ville.
— Tu crois vraiment qu’une autre meute pourrait attaquer les Silvercrest ?
— Le risque a toujours existé, mais il est devenu plus présent depuis que nous sommes affaiblis. Cela dit, s’ils se lancent contre nous, la violence risque de se répandre comme une traînée de poudre. L’idée d’une guerre totale entre les meutes hante tous les esprits, chacun sait que cela risque notamment de nous exposer.
— Aux yeux des humains ?
— Oui. Certains jours, je me dis que cela tient du miracle que notre existence n’ait pas encore éclaté au grand jour.
Chelsea n’eut pas le temps de le sermonner au sujet de son attitude défaitiste car ils arrivaient devant une jolie maison d’un étage donnant sur une rue calme bordée de chênes. Elle décida donc de changer de sujet.
— Crissy semble être une femme… intéressante.
— Elle s’est comportée comme une demeurée, oui !
— C’est avec elle que tu étais l’autre soir, quand les éclaireurs sont venus me trouver, n’est-ce pas ?
Eric fit la grimace en refermant la porte derrière eux.
— D’où te vient cette idée tordue ?
Chelsea eut un petit sourire satisfait.
— Elle porte un rouge à lèvres hideux très reconnaissable.
Il ouvrit de grands yeux puis soupira en secouant la tête.
— Vous les femmes, vous êtes terrifiantes par moments.
— Je crois que le mot que tu voulais employer, c’est observatrices.
Il la fit entrer dans la maison en roulant les épaules dans un geste typiquement masculin qui traduisait de façon limpide son malaise.
— Ouais, bon, c’était juste une aventure sans lendemain.
— Donc tu couchais avec elle, rien de plus ?
— C’est arrivé une fois, précisa-t-il, embarrassé.
— Tu as dû lui faire une sacrée impression, ajouta-t-elle avec un feint détachement, parce qu’à l’évidence elle rêve d’une deuxième nuit.
— Ce n’est pas pour ça qu’elle l’aura, répliqua Eric en franchissant le passage menant dans la cuisine.
Il lui demanda si elle voulait boire quelque chose et lui rapporta une bouteille d’eau fraîche. Elle le remercia.
— Qui sait, tu pourrais changer d’avis à son sujet quand je ne serai plus dans tes pattes.
Sa propre bouteille se figea à quelques millimètres de sa bouche, et elle vit un cortège d’émotions passer dans ses pupilles noires : colère, frustration et ce qui ressemblait à du désir… intense, brûlant. Elle sentit ses orteils se recroqueviller dans ses chaussures et son cœur s’emballer.
— Arrête, dit-il simplement d’une voix très calme.
Elle s’était attendue à n’importe quelle réponse, sauf à celle-là, à cet ordre simple et impérieux. Elle aurait dû, elle aurait voulu s’abandonner et lâcher prise, mais sans trouver en elle le courage de le faire.
— Je suis simplement réaliste, Eric. Je ne serai pas toujours ici, Crissy, elle, restera.
A sa façon de serrer les mâchoires elle sut qu’il était furieux, mais il demeura pourtant silencieux.
— Je vais prendre une douche. Fais comme chez toi en attendant, dit-il simplement.
Il se mit torse nu, et une fois de plus elle fut stupéfaite par la perfection de son corps, ses épaules larges, ses bras puissants. Chaque centimètre de son anatomie semblait fait de muscles sans que son apparence n’en pâtisse. Il demeurait svelte et athlétique. Une fois de plus elle se délecta des mouvements de son biceps sous le tatouage.
Percevant sans doute l’effet qu’il lui faisait, il lui lança un sourire à faire fondre la banquise avant de se diriger vers la salle de bains. Elle le regarda s’éloigner sans parvenir à détourner les yeux de son dos parfait et de ses fesses moulées dans son jean. Ce salaud savait que cela la mettait complètement à l’envers et il en jouait.
Elle resta longtemps, trop longtemps, le regard rivé sur le couloir vide, avant de s’extirper de sa transe sensuelle pour s’intéresser à la maison. Elle était magnifique, même si elle préférait le côté rustique du chalet. Elle traversa le salon en jetant un œil aux livres et aux films qui remplissaient les étagères. Il y avait également beaucoup de photos de lui avec Elise et avec un homme qui leur ressemblait tant que ce ne pouvait être qu’Eli. Chelsea scruta chaque photo, profitant de chacun des sourires d’Eric. Il ne faisait aucun doute que c’était un homme qui ne ratait jamais une bonne fête et qui aimait sa famille.
C’était exactement ce qu’elle avait espéré trouver ici lorsqu’elle avait proposé cette halte : avoir un aperçu de sa vie, de qui il était vraiment.
Et ce qu’elle avait trouvé la poussait à l’apprécier encore davantage.
*  *  *
Il enfila un jean propre et passa une serviette sur son cou. Puis il revint dans le salon où il trouva Chelsea, occupée à regarder ses photographies. La situation lui sembla étrangement naturelle, l’avoir ainsi à la maison. Pendant des années, il avait été à la recherche de quelque chose sans vraiment savoir quoi et, à cet instant, il lui sembla qu’il avait enfin trouvé cette chose.
— Tu essaies de me cerner, pas vrai ?
Elle sursauta, effrayée par le son de sa voix.
— Ça t’ennuie ?
Il posa la serviette sur le dossier d’une chaise, croisa les bras en s’appuyant sur le mur.
— Non, mais tu vas avoir du mal. La plupart du temps, je n’arrive même pas à savoir moi-même qui je suis.
— Tu ne t’es jamais vraiment accoutumé à cet endroit, je me trompe ?
Il éclata de rire.
— C’est ce que tu as conclu en regardant trois photos ?
— Oui, mais ce n’est pas compliqué à comprendre. Il n’y a toujours que vous trois sur ces photos, expliqua-t-elle en glissant ses mains dans ses poches, je pense que tu as plus de choses en commun avec les Runners que tu ne veux bien te l’avouer.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? demanda-t-il avec un intérêt évident.
— J’ai le sentiment que ton père a toujours tout fait pour te tenir éloigné des autres. Tu es peut-être à l’autre bout du spectre par rapport aux Runners mais, au fond, vous vous retrouvez tous isolés.
— Tu es trop intelligente pour ton propre bien, Chelsea.
— Est-ce que les femmes intelligentes te font peur ? demanda-t-elle en riant.
— Non, loin de là, rétorqua-t-il le regard rivé sur ses seins, qui pointaient sous le tissu, en fait je trouve ça très séduisant.
Elle se passa une main dans les cheveux pour se donner une contenance.
— Cela dit, enchaîna-t-il en lui souriant, tout en toi me séduit, alors…
Elle éclata d’un rire qui lui réchauffa le cœur.
— Tu dis ça parce que tu ne m’as jamais entendue chanter. Ça ressemble à un crissement de pneu.
— Je suis persuadé que c’est adorable à entendre.
Il se décolla du mur et avança vers elle en remarquant avec satisfaction l’élargissement de ses pupilles et le hâle rosé qui lui montait aux joues.
— Et puis je suis très combative aux jeux de société, ajouta-t-elle, déjà hors d’haleine.
Eric contourna le canapé.
— Et moi je suis très combatif dans d’autres domaines.
— Que voulait dire Crissy quand elle parlait de loup de l’ombre ?
Sa question le bloqua sur place.
— Cela voulait dire que cette nana devrait apprendre à fermer son clapet, maugréa-t-il.
— S’il te plaît, explique-moi, Eric.
S’ils s’engageaient dans cette conversation, il allait avoir besoin de boire un verre. Il se dirigea donc vers la cuisine d’où il rapporta deux bières. Il but une longue rasade du liquide glacé avant de s’éclaircir la gorge.
— Je n’ai pas une réputation d’amant doux et attentionné.
— Oh !
Il était tendu comme un arc, mais l’heure des révélations était venue, pas moyen d’y couper. Il serra la bouteille si fort dans sa main qu’il fut surpris de ne pas la voir se briser.
— C’est mon lignage… Ma famille et moi sommes ce que l’on appelle des loups de l’ombre. Cela signifie que notre sang est pur. C’est pour cette raison que nous occupons la plus haute place dans la hiérarchie. Nous sommes également plus forts physiquement et plus dominant, dans notre comportement que les autres mâles. Concernant le sexe, notre nature rend les choses plus compliquées, nous avons parfois du mal à… nous contrôler.
— Oh…, dit-elle encore.
Il pouvait presque l’entendre penser : c’est donc pour cela que tu ne t’es jamais engagé avec des humaines…
Il acquiesça à sa question muette tandis qu’elle se rapprochait de lui.
— Crissy voulait donc dire que tu représentais un danger pour moi ? demanda-t-elle.
Il émit un son étrange, un raclement surgi de sa poitrine qui traduisait sa frustration de se tenir si près de l’objet inaccessible de son désir.
— Eric ?
Il sentit la caresse de son regard se poser sur sa peau.
— C’est possible, admit-il en ravalant sa rage, cela pourrait se produire si je perdais le contrôle de mes actes. C’est ce que j’ai essayé de te dire cet après-midi.
— Eh bien, je continue à penser que c’est ridicule.
— Vraiment ? lança-t-il en plongeant dans ses prunelles.
— Vraiment. Tu ne m’as jamais fait de mal, Eric, lui rappela-t-elle en souriant.
— Mais nous n’avons pas encore fait l’amour, précisa-t-il dans un souffle étranglé.
— Et tu en souffres ? s’enquit-elle en penchant légèrement la tête sur le côté.
— Non. Je refuse de prendre ce risque, je ne veux pas te blesser.
— Bon, très bien. Dossier clos.
Eric était terrifié à la perspective de tout gâcher avec elle. Il pouvait faire un faux pas à chaque instant, mal évaluer la situation ou bien l’ouvrir un peu trop et dire la chose qu’il ne fallait pas dire. Il voulait qu’elle se souvienne avec émotion du temps qu’ils auraient passé ensemble et qu’elle… Et qu’elle quoi ? Qu’elle en ressente une certaine mélancolie ? Conneries ! Il voulait faire partie de son avenir, cela ne l’intéressait pas de devenir un souvenir, une photo jaunie au fond d’un album.
Tu peux faire partie de sa vie, souffla le loup.
Non ! Il ne pouvait pas céder à la tentation, cela lui était tout simplement interdit. Plus le temps passerait, plus il marcherait sur le fil du rasoir. Sans le rite d’union, il ne bénéficiait d’aucune marge de manœuvre, d’aucun garde-fou, et les risques étaient immenses qu’il la blesse… ou pire. Le loup réclamait une femelle soumise, et Chelsea ne cadrait pas avec ce profil. Il pourrait tenir une semaine, un mois peut-être, mais le loup finirait par se lasser et par réclamer sa soumission totale, par vouloir planter ses crocs dans sa chair et se repaître de son sang.
Ce que voulait Eric, c’était partager avec elle tous les plaisirs de la création, la guider sur ses sentiers obscurs et se perdre en elle.
Il aurait voulu la prendre sur-le-champ, la posséder comme un animal… mais il se contenta de terminer sa bière.
— Il commence à faire noir, on devrait y aller, dit-il en s’essuyant la bouche d’un revers de main.
— Il se passe quelque chose de particulier à la nuit tombée ?
— Non, il ne se passe rien en général, mais en ce qui te concerne j’ai tendance à être parano, admit-il en se demandant comment il s’était débrouillé pour que cette femme prenne une telle place dans sa vie.
Elle observa la fenêtre un moment avant de reporter son regard étincelant dans sa direction.
— Tu ne devrais pas t’inquiéter autant, je ne vais pas m’enfuir en hurlant si je suis témoin de quelque chose d’effrayant. Je veux dire, je suis une femme forte. Je regarde Dexter toutes les semaines sans me cacher derrière un coussin, dit-elle en plaisantant.
— Effectivement, tu as du cran, enchaîna-t-il, mais tu apprendras, pour ta gouverne, que nous ne sommes pas tous des tueurs en série psychopathes.
— Psychopathe ! répéta-t-elle en prenant un air faussement offensé, je te demanderai de ne pas parler de Dexter de cette façon. Moi je trouve que c’est un type plutôt bien.
— Tu m’étonnes !
— Hé, ça veut dire quoi, ça ?
— Que tu es une fille étrange, Chelsea Smart.
Et drôle et séduisante et merveilleusement… merveilleuse.
— Non, mais sérieusement, Chelsea, ce type est anormal, non ?
— … et c’est un loup-garou qui me dit ça ! s’exclama-t-elle en lui jetant un coussin.
Il esquiva le projectile mou en souriant et s’employa à réunir ses affaires, une chaleur douce et réconfortante nichée au creux de son ventre.
Cette étrange sensation n’avait pas encore de nom, mais cela ressemblait terriblement au bonheur.
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Le temps qu’ils rejoignent le Village, l’après-midi avait touché à sa fin. Le ciel s’assombrit, et les ombres s’allongèrent dans la forêt. Eric prit son sac dans la benne du 4x4 tandis que Chelsea inspirait longuement l’air frais chargé de l’odeur des pins.
— Par ici, vous deux ! leur cria Jeremy depuis le porche de sa maison, on dîne ici ce soir et c’est quasiment prêt.
Eric déposa ses affaires au chalet avant de rejoindre la troupe en compagnie de Chelsea. Jeremy les accueillit, et Jillian ajouta deux chaises autour de la table. C’était la première fois que Chelsea rencontrait le mari de Michaela et qu’elle voyait tous les Runners réunis. Si l’on exceptait Carla Reyes, ils formaient un beau tableau de virilité décomplexée. Mais les sourires chaleureux et les rires sonores compensaient largement leurs carrures de machines de guerre. Le repas fut festif et bruyant, chacun plaisantant et racontant des histoires. Pendant leur absence, les Runners avaient organisé ce grand barbecue. Il y avait du poulet grillé, trois salades différentes, de la courgette sautée et du pain frais. Chelsea en eut l’eau à la bouche lorsqu’elle vit les plats arriver sur la grande table rustique du salon.
— Où est Casey ? demanda-t-elle en s’installant près d’Eric.
Face à eux, sur l’autre canapé, Michaela prit place avec Brody. Ils formaient un couple attendrissant, et la passion du grand mâle pour sa femme était perceptible dans ses immenses yeux verts. Carla s’installa sur une chaise à sa droite et répondit à la question de Chelsea.
— Ses parents sont passés la prendre pendant que vous étiez à Shadow Peak.
Chelsea plissa le front avec inquiétude.
— Elle ne retourne pas auprès de son mari, au moins ?
— Elle le fera peut-être, mais Eric a clairement signifié à cet abruti ce qu’il risquait s’il levait encore la main sur elle, murmura Cian.
— Et, s’il survit à cette première salve, je suis sûr que tu lui as promis de passer la deuxième couche, pas vrai, Cian ?
L’Irlandais eut un sourire satisfait.
— Disons qu’il sait qu’on l’a à l’œil.
Chelsea n’aurait pas su l’expliquer précisément, mais il y avait chez l’Irlandais quelque chose d’inquiétant, de sombre, de plus violent que chez les autres Runners, et elle prit note mentalement d’interroger Eric à ce sujet.
— Comment va Elise ? s’enquit Wyatt.
Eric narra toute l’histoire, l’altercation avec Glenn et, pendant son récit, Chelsea ne put s’empêcher de remarquer que même dans une pièce remplie d’hommes outrageusement séduisants Eric sortait du lot. Elle aimait chacun de ses gestes, jusqu’à la façon qu’avait sa pomme d’Adam de se déplacer lorsqu’il buvait sa bière. Elle se laissa hypnotiser par les muscles jouant sous sa peau, par ses mains qui l’avaient caressée des heures durant…
— Chelsea, ça va ?
La voix profonde d’Eric la tira de sa rêverie. Elle acquiesça, saisit son verre et but une gorgée, certaine que tout le monde avait remarqué le fard qu’elle venait de piquer. Que se passerait-il s’ils regagnaient le chalet d’Eric ensemble ? Allaient-ils reprendre les choses là où ils les avaient laissées ? En avait-elle seulement envie ?
Sérieusement ? Je suis en train de perdre les pédales, sans doute, mais je n’ai jamais désiré quelqu’un à ce point, c’est une certitude !
Ce n’était pas facile à admettre, mais elle avait fait fausse route en le jugeant à l’emporte-pièce. Certes, il était un peu rugueux, mais c’était un homme bien, un ami fiable et un frère attentif. Elle l’avait vu à l’œuvre avec Elise, la façon qu’il avait de la soutenir sans s’imposer. Et puis il possédait un solide sens de l’humour et de l’autodérision.
En l’espace de quelques jours, ils avaient déjà vécu ensemble des choses plus folles et plus intenses qu’elle n’en avait traversé avec tous les hommes qu’elle avait connus. Elle avait certes de grandes difficultés à lâcher prise dans une relation et à ouvrir son cœur pour ne pas être blessée mais, pour la première fois de son existence, elle ressentait le besoin primaire d’être liée à un homme et elle était déterminée à ne pas le laisser filer. Quelles que puissent être les conséquences, elle vivrait cette aventure à bras-le-corps en profitant de chaque instant.
*  *  *
La pièce était emplie du brouhaha des conversations, mais Eric n’avait d’yeux que pour la femme assise à son côté, s’émerveillant de la façon qu’elle avait de converser avec chacun d’eux. Il s’était attendu à ce qu’elle se tienne à l’écart de l’impressionnant Brody, mais le bonhomme arborait un sourire radieux, celui d’un homme heureux, comblé. Malgré cela, il aurait imaginé Chelsea plus réservée face à une telle machine à tuer. Mais non, elle semblait même avoir plus d’atomes crochus avec lui qu’avec ses autres amis. Percevait-elle la vulnérabilité du géant derrière son apparence impressionnante ? Comment avait-il pu s’imaginer qu’elle n’était qu’un bel emballage vide ? Chelsea était une terre vaste, un monde à explorer. Il trouvait sa conversation passionnante et appréciait sa compagnie, comme si leur place dans l’univers était de se trouver l’un à côté de l’autre. Il avait reçu comme un électrochoc en la voyant se soucier du bien-être d’Elise et monter au créneau pour lui, face à la vindicte populaire. C’était une femme passionnée, engagée et prête à défendre ses convictions, même face à une foule hostile.
Elle était… incroyable, il n’y avait pas d’autre mot. Et il fallait être stupide ou aveugle pour ne pas s’en rendre compte. Il avala une gorgée de bière en songeant qu’il ignorait encore tout d’elle et brûlait d’en savoir plus. Quel était son plat préféré ? Ses films favoris ? Avait-elle des passe-temps ? Il voulait tout savoir, absolument tout !
Depuis leur rencontre, il se répétait qu’il devait garder ses distances, mais il en était incapable. Il était attiré par elle, inexorablement, comme un météore pris dans son orbite. Cela allait au-delà du désir sexuel. Il l’appréciait et éprouvait du respect pour elle. C’était une obstinée, mais sa loyauté envers ses proches semblait sans faille. Et puis elle était si vivante ! Elle aimait rire malgré le poids de son passé douloureux. Lui-même se traînait un certain nombre de casseroles, mais n’était-ce pas de cela qu’une relation était faite ? La fin de la solitude, chacun soulageant l’autre de son fardeau par sa présence ? L’aidant à le porter ?
Du moins jusqu’à ce que la vie les sépare…
Le loup se débattit du fond de sa cage, mécontent qu’Eric envisage cet inévitable épilogue. Mais comment ne pas y penser ? Elle n’était pas faite pour lui, il ne pourrait pas la garder, c’était dans l’ordre des choses.
Il termina sa bière en ressassant ces sombres pensées et reposa la bouteille vide sur la table basse.
— J’aime beaucoup l’histoire de votre rencontre, dit alors Michaela à leur intention.
Chelsea se raidit à son côté et rougit légèrement.
Jillian renchérit :
— C’est vrai qu’il t’a demandé de quitter le territoire de la meute et que tu l’as menacé ?
Chelsea adressa à Eric un regard complice avant de répondre :
— C’est vrai. Je lui ai brandi un revolver sous le nez mais, pour ma défense, je maintiens qu’il était très insistant !
— Ça lui ressemble bien ! s’esclaffa Jeremy.
— Et il avait du rouge à lèvres à la commissure des lèvres, ajouta Chelsea pour le taquiner.
— Merci de le préciser, murmura Eric dans l’hilarité générale.
— Rouge à lèvres mis à part, ça me rappelle un peu notre rencontre avec Mason, enchaîna Torrance.
Jeremy raconta la chose à Chelsea.
— Mase a reniflé son odeur dans un café du côté de Covington et a été pris de panique.
— Et qu’est-ce qu’il a fait ?
— Il l’a bousculée alors qu’elle portait un plateau couvert de nourriture, raconta Jeremy entre deux éclats de rire.
Mason devint rouge pivoine et marmonna quelque chose au sujet des amis indignes de confiance.
— Tu plaisantes ? renchérit Chelsea.
— Juré, craché, insista Jeremy, je te promets que c’est la chose la plus drôle que j’aie jamais vue.
Eric se demanda soudainement si Jillian et les autres avaient mis Chelsea au courant du lien entre lycans, du rite d’union et de toutes ces choses liées à l’odorat. Si c’était le cas, elle n’avait pas saisi la balle au bond, et Eric n’allait certainement pas aborder la question de lui-même. Si elle l’interrogeait à ce sujet et lui demandait quel effet son odeur avait sur lui, il serait bien en peine de lui répondre. Elle l’affectait comme aucune femme auparavant, sans que le loup en lui ne la reconnaisse pourtant comme sienne ; c’était à y perdre son latin.
Pour le moment il préférait ne pas ouvrir cette boîte de Pandore afin d’éviter qu’elle ne lui explose au visage.
*  *  *
Après le café et quelques délicieux brownies que Carla avait apportés, tout le monde donna un coup de main pour le rangement avant de se souhaiter bonne nuit.
— Est-ce que tu as passé une bonne soirée ? demanda-t-il à Chelsea tandis qu’ils descendaient la prairie menant à son chalet.
— Tu sais bien que oui. Cet endroit est génial.
Le vent bouscula sa chevelure, qu’elle chassa d’un geste vif par-dessus son épaule.
— Je me demande pourquoi tu n’as pas décidé de t’installer ici de façon permanente, s’étonna-t-elle.
— C’est tentant en effet, mais je ne peux pas me permettre de tourner ainsi le dos aux problèmes de la meute ; ce n’est pas la solution.
— Mais ta place est ici !
Elle était d’une beauté presque surnaturelle, dans la lumière de la lune.
— Tôt ou tard, poursuivit-elle, les lycans de Shadow Peak comprendront à quel point tu es un homme bien et, le moment venu, tu seras là pour lancer des ponts entre eux et les Runners. Mais tant que ce ne sera pas fait, tant que ce pas ne sera pas franchi, la meute ne trouvera pas son équilibre.
— Tu oublies Elise ! Je ne peux pas la laisser seule là-bas !
— Qu’elle vienne vivre ici de façon permanente. Cela lui ferait du bien de se retrouver au milieu de ses amis, dans un endroit sûr où elle se sente à son aise.
— Peut-être…
Elle avait raison. Elise serait infiniment plus détendue ici qu’à Shadow Peak. Pourquoi n’y avait-il jamais pensé ? Peut-être parce qu’il n’avait jamais complètement digéré les événements tragiques que venait de vivre la meute. Il continuait de raisonner selon une grille de valeurs qui avait cessé d’exister, mais le moment était venu de passer à autre chose. Il venait de le comprendre grâce à la femme merveilleuse qui marchait à son côté.
Incapable de se refréner, Eric la saisit pour la serrer contre lui avant de se pencher pour l’embrasser avec une force qui disait toute sa passion et tout le désir qu’il avait pour elle.
— Qu… qu’est-ce qui me vaut ce plaisir ? haleta-t-elle, lorsque enfin il lui permit de respirer.
— Je ne pouvais pas attendre plus longtemps, répondit-il en la prenant dans ses bras.
Il se dirigea vers son chalet d’un pas rapide.
— Dès que nous serons au lit, j’embrasserai ton sexe de la même façon, Chelsea. Je n’arrête pas d’y penser, ça m’obsède. Cette saveur !
Il ne mentait pas. Son odeur était obsédante, mais elle avait un goût à nulle autre pareille.
Il la déposa au sol pour prendre ses clés dans sa poche.
— Avant d’entrer, je veux que tu saches que je ne te ferai aucun mal. Je ne prendrais jamais un tel risque, sois-en assurée.
Elle lui caressa le bras, descendit jusqu’à son poignet, avant de nouer ses doigts entre les siens.
— Je n’ai pas peur de ta part d’ombre, Eric. J’ai du mal à tolérer les mâles dominants, mais avec toi c’est différent.
C’était exactement le genre de discours qu’elle n’aurait pas dû tenir, cela ne faisait qu’attiser le désir de possession du loup !
— Allez, bouge ! dit-elle pour l’encourager.
Il pouffa nerveusement en glissant la clé dans la serrure sans lui lâcher la main.
Il était sur le point d’ouvrir la porte lorsque quelqu’un cria son nom.
— Ouais ? lança-t-il en se retournant.
C’était Jeremy qui courait vers lui.
— Une fille vient d’appeler en utilisant le téléphone de Sophia. Elle dit que Soph’ est esquintée mais qu’elle est vivante !
— Quoi ?
Sophia n’était pas censée reprendre contact avec eux avant le lendemain matin. Elle avait prévu de passer la nuit à Hawkley avec Brandon.
— Qu’est-ce que c’est encore que cette histoire ?
Jeremy atteignit les marches du perron, et Eric discerna ses pupilles ambrées brillantes de colère.
— Un de ces fumiers lui a tiré une balle.
*  *  *
Eric et Cian mirent moins de cinq minutes pour s’armer et être prêts à partir. Après un rapide conseil de guerre, il fut décidé qu’ils se rendraient tous les deux à Miller’s Ridge, un patelin près d’Hawkley. C’était là que l’inconnue au téléphone disait avoir emmené Sophia. Mason et Jeremy resteraient en retrait, prêts à venir en renforts. Brody, Wyatt et Reyes demeureraient au Village pour assurer la sécurité de Chelsea et des autres.
Chelsea tenta de dissuader Eric d’y aller, avant de finalement rendre les armes.
— O.K. J’ai bien compris que tu allais sauver des vies et te montrer héroïque, mais s’il te plaît sois prudent.
Il fut tenté de lancer un trait d’esprit, comme il l’aurait fait avec Jillian ou Elise, mais il se ravisa et l’embrassa avec fièvre.
Lorsqu’il la sentit tremblante entre ses bras, il la libéra et fit un pas en arrière. Pendant un instant qui dura une éternité, leurs regards fusionnèrent, et l’air se chargea des milliers de messages invisibles et silencieux qu’ils échangèrent. Puis il tourna les talons en priant pour être porteur de bonnes nouvelles à son retour.
Une fois sur place, ils laissèrent le 4x4 à bonne distance et terminèrent le trajet à pied. Ils aperçurent rapidement une adolescente vêtue d’un jean et d’un pull à capuche, agenouillée près du corps de Sophia. La jeune fille ne les entendit pas approcher, entièrement concentrée sur le sweat-shirt roulé en boule qu’elle tenait appuyé sur la blessure par balle que Sophia avait au flanc.
A son odeur Eric sut immédiatement qui était cette humaine paniquée.
— Perry ?
Elle tourna vivement la tête dans leur direction.
— Comment connaissez-vous mon nom ? Je ne l’ai pas donné au type au téléphone !
Eric leva les bras en lui montrant ses paumes afin qu’elle ne se sente pas menacée.
— Je suis un ami de ta sœur.
Difficile de savoir si elle le croyait, derrière son masque de méfiance. Elle n’avait pas la vitalité ou la fraîcheur de Chelsea, et son jeune visage portait déjà les stigmates d’une vie trop dure pour quelqu’un de son âge.
Elle recula lorsque Cian s’agenouilla au-dessus de Sophia.
— Qu’est-ce qui lui est arrivé ? demanda-t-il d’une voix rauque.
— Je n’en sais rien, répondit-elle en essuyant ses mains sanglantes sur son jean, j’étais chez moi, je fumais une cigarette sur la terrasse et je l’ai vue courir vers les bois derrière ma maison. Elle m’a demandé de l’aide. Elle disait qu’elle s’était fait tirer dessus en essayant d’obtenir des informations pour un ami de ma sœur. Je ne sais pas qui lui a tiré dessus. Elle n’a pas pu me dire grand-chose de toute façon. Je l’ai juste aidée à venir ici et j’ai appelé le numéro qu’elle m’a donné !
Cian prit Sophia dans ses bras en jurant et se dirigea vers le 4x4.
— Tu viens avec nous ? demanda Eric à Perry.
Elle lui répondit par une question.
— Qu’est-ce que ma sœur a en tête ? Il paraît qu’elle est allée au club de Wesley. Est-ce qu’elle va bien ?
— Tu peux me dire pourquoi je devrais te répondre ? Tu te fous bien de ce qui peut lui arriver ! s’exclama-t-il avec dégoût, tu es là depuis des heures avec le téléphone de Sophia et je suis sûr que tu ne l’as même pas appelée, je me trompe ? Est-ce que tu as la moindre idée du sang d’encre qu’elle se fait pour toi ?
— Désolée, mec, mais je ne suis pas d’humeur à me faire sermonner, d’accord ! répliqua Perry en bonne adolescente rebelle, ce n’est pas moi qui lui ai demandé de se lancer à ma poursuite, je n’y suis pour rien si elle s’est mise dans le pétrin !
— Sale petite garce égoïste !
S’il avait eu un mur sous la main, il l’aurait probablement défoncé d’un coup de poing — et se serait blessé pour rien. Mais le moment était mal choisi pour s’énerver, aussi inspira-t-il profondément pour recouvrer son calme.
— Bon, tu te décides ? Tu viens ou pas ?
Elle croisa les bras avec détermination et leva le menton, dans une posture qui lui rappela furieusement sa sœur.
— Que tu le croies ou non, je suis désolée que Chelsea ait été embarquée dans cette histoire et je serais bien venue avec toi, mais je… je ne peux pas. Jason a des ennuis à cause de moi, et je refuse de l’abandonner. Ils ont déjà menacé de le déchoir de son rang s’il commettait une nouvelle erreur, et ma disparition aura exactement cet effet à leurs yeux. Je ne peux pas les laisser faire.
— A-t-il l’intention de te sortir de là ?
Qu’allait-il bien pouvoir raconter à Chelsea ?
— Il va faire son possible, car son souhait est de nous permettre de commencer une nouvelle vie. Il… il dit qu’il m’aime.
— J’espère pour toi que c’est vrai.
— Et Chelsea et toi ? Qu’y a-t-il entre vous ?
— C’est… compliqué.
Il crut discerner un sourire lorsqu’elle répondit :
— C’est typique avec ma sœur.
— Perry, je sais que tu es convaincue de faire ce qu’il faut, mais c’est dangereux pour toi de retourner à Hawkley. Tu devrais plutôt…
— Ma place est auprès de Jason, le coupa-t-elle.
Il aurait pu discuter encore avec elle pendant des heures sans parvenir à la faire changer d’avis. Apparemment, l’amour la rendait inconsciente du danger. Il était dans une belle panade. Soit il la laissait partir, soit il la chargeait de force sur son épaule, malgré ses protestations.
— Si tu changes d’avis, conclut-il avec un soupir las, tu peux me joindre sur le téléphone de ta sœur, de jour comme de nuit.
— D’accord et… prends bien soin d’elle.
Lui demandait-elle de prendre soin de Chelsea ou de Sophia ? Il n’eut pas le temps de lui poser la question, Cian venait de faire démarrer le 4x4 et lui fit signe de grimper s’il ne voulait pas rester derrière.
Ravalant une bordée d’injures, Eric courut vers le véhicule, s’assura que Sophia était bien installée sur la banquette arrière, avant de grimper sur le siège passager. Cian conduisit comme si l’enfer se déchaînait dans son sillage et les ramena au Village en un temps record.
Tout le monde était réuni pour les attendre.
— Que s’est-il passé, demandèrent Jillian et Chelsea d’une même voix dès qu’Eric eut posé un pied par terre.
Cian prit Sophia dans ses bras et l’amena jusqu’au chalet des Burns tandis que, dans son sillage, Eric fournissait à tout le monde les explications nécessaires.
— Elle n’a pas eu le temps de nous dire grand-chose, mais apparemment Brandon ne s’est pas montré très coopératif. Elle l’a donc fait boire pour qu’il se montre plus loquace. Le plan a fonctionné jusqu’à ce que son colocataire rentre chez lui et entende leur conversation. Il a tenté de traîner Sophia auprès de Roy, mais elle est parvenue à s’échapper. Ce fumier lui a tiré dans le dos pendant qu’elle s’enfuyait.
Dès qu’ils furent à l’intérieur, Jillian se dirigea droit vers la chambre d’amis, là où Cian avait déposé Sophia. Eric prit place sur un canapé en se frottant le visage. Chelsea vint le rejoindre.
— Est-ce que Sophia a dit quoi que ce soit au sujet de Perry ?
— J’ai bien peur que non.
C’était vrai… techniquement parlant, puisque c’était lui qui avait demandé à Sophia de ne rien dire au sujet de Perry tant qu’il n’aurait pas trouvé le moyen d’annoncer à Chelsea que sa sœur avait fait passer Jason avant elle.
Une heure plus tard, la pièce était pleine de monde. Chacun se relayait au chevet de Sophia pour savoir comment son état évoluait. L’expression soucieuse de Jillian laissait craindre le pire. Elle avait perdu beaucoup de sang, mais d’après Jillian elle était stable, suffisamment pour pouvoir en dire plus au sujet de Brandon. Les nouvelles dont elle était porteuse n’étaient cependant pas très réjouissantes.
Jillian se tourna vers Eric.
— Tu avais raison de craindre le pire au sujet des Whiteclaw et de la famille Donovan. Les employées du club sont utilisées dans des spectacles érotiques privés à Hawkley. Les clients sont prêts à payer une fortune pour violer des filles. Ce sont tous des lycans et ils ont le droit de faire d’elles ce qu’ils veulent, sans aucune limite.
Eric sentit le sang quitter son visage.
— Bande d’enfoirés !
Jillian poursuivit :
— D’après ce que j’ai compris, ils administrent une drogue aux filles, qui agit comme un aphrodisiaque surpuissant qui les rend folles de désir et qui ne leur laisse aucun souvenir des événements. Ils peuvent ainsi abuser d’elles encore et encore. Elles dansent au club chaque jour, jusqu’à ce qu’un client paie le prix pour une séance privée. Elles sont alors emmenées à Hawkley. Le viol peut durer deux jours consécutifs, et les blessures des filles sont soignées par la guérisseuse de la meute. Elles sont alors ramenées au club avec à la mémoire une histoire de beuverie fabriquée de toutes pièces.
— Ces hommes sont des monstres, murmura Chelsea, les yeux brillant de larmes.
Eric était de son avis. Il s’était douté que des choses sinistres se tramaient, et que peut-être des lycans jouaient de leur statut pour effrayer des filles, mais jamais il n’aurait imaginé une chose pareille. Certes ils ne se nourrissaient pas de leurs corps à la manière des lycans rebelles, mais ils abusaient d’elles et les souillaient corps et âme. Il ne savait pas encore comment s’y prendre, mais il allait mettre un terme à leur petit manège sadique.
Chelsea essuya ses larmes avant de se tourner vers Jillian.
— Tu crois que c’est cette drogue qu’ils m’ont administrée ?
Eric émit un bruit de gorge ; lui aussi avait fait le rapprochement.
— Tu n’as pas perdu tes souvenirs, Chelsea. Ils ont dû te donner quelque chose d’autre.
— Je me suis posé la même question et j’ai interrogé Sophia à ce sujet, expliqua Jillian, et elle avait posé la question à Brandon. D’après lui, la drogue que tu as reçue fait partie d’un nouveau lot destiné aux clients qui souhaitent souscrire une sorte d’abonnement sur la durée.
— On parle d’esclaves sexuels, c’est bien ça ? s’exclama Cian dans un cri, quel ramassis de fils de…
— Cian ! le coupa Jillian, je sais que tu es en colère, mais nous devons parler bas pour préserver le repos de Sophia, d’accord ?
— Ouais, fit-il en se passant une main dans les cheveux, désolé…
Mason, assis dans son fauteuil, se massait l’arête du nez.
— Nous devons trouver un moyen de mettre un terme à cette abomination, et le plus tôt sera le mieux. Mais d’ici là j’ai peur qu’ils ne tentent de déplacer les filles, maintenant que Brandon a lâché le morceau. Nous devons renforcer nos patrouilles et surveiller les routes qui relient Hawkley au monde extérieur.
— Je m’en charge, annonça Brody en se dirigeant vers la sortie.
Cian emboîta le pas à son coéquipier et, tandis que les autres allaient vers la cuisine pour se servir un café, Eric resta sur le canapé en compagnie de Chelsea.
— Je suis inquiète pour Perry, dit-elle, je ne me fais pas à l’idée qu’elle soit quelque part dans cette ville de cinglés.
Eric lui serra la main et fut pour lui dire qu’il était avec elle dans cette épreuve, mais Torrance et Carla entrèrent alors dans la pièce, et la conversation revint sur Sophia et sur la façon dont sa famille allait apprendre la nouvelle.
A mesure que l’heure passait, les Runners regagnèrent un à un leur chalet.
— Nous aussi, on devrait y aller, dit finalement Eric.
Ils saluèrent tout le monde et s’enfoncèrent dans l’air frais de la nuit, le bras d’Eric passé sur les épaules de Chelsea afin de lui faire partager un peu de sa chaleur.
— Je ne crois pas que je pourrai dormir, annonça-t-elle, je suis trop inquiète.
Malgré la gravité de la situation, un rire ample secoua la poitrine du lycan.
— Tu trouves ça drôle ? s’écria-t-elle avec un regard lourd de reproche.
— Pas du tout, ma chérie, j’étais en train d’imaginer tout un tas de façons amusantes de t’épuiser.
— Oh… si tu crois que je…
Elle n’eut pas le temps de terminer sa phrase car Eric la souleva de terre et s’élança avec elle vers son chalet.
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Eric la reposa au sol dès que la porte fut fermée et verrouilla derrière lui afin de s’assurer qu’ils ne seraient pas dérangés. Il baignait littéralement dans l’odeur de Chelsea, qui électrisait chacune de ses terminaisons nerveuses. Pourquoi ne ressentait-il pas l’appel vers elle, bon sang ? Pourquoi ne pouvait-il pas plonger ses crocs dans sa chair tendre, faire d’elle sa femelle ? Il savait que d’autres s’étaient unis sans nécessairement avoir ressenti l’appel, mais lui ne pouvait pas prendre ce risque : elle était humaine, et lui était un loup de l’ombre. Seul un lien puissant pourrait apaiser le loup et contrebalancer ses instincts bestiaux. Sans ce filet de sécurité, le risque était bien trop grand.
— Tu te souviens, on ne mord pas et on ne me contraint à rien, lui rappela-t-elle d’une voix douce.
— Fais-moi confiance, Chelsea, je ne te mordrai pas et je ne te contraindrai à rien, même si je sais maintenant que tu peux aimer ça, ajouta-t-il avec un sourire canaille.
Il ne lui laissa pas le temps de répondre en la tirant vers lui pour l’embrasser avec ferveur. Son cœur cogna comme un gong lorsqu’elle vint nouer ses doigts derrière sa nuque. Sans cesser de l’embrasser, il arpenta son corps de ses mains et la déshabilla sans que jamais leurs lèvres ne se séparent. Mû par un élan bestial, il la souleva de terre et la porta jusque dans la chambre.
Chelsea se retrouva allongée sur l’immense lit, dans la pénombre de la chambre, tandis qu’Eric lui ôtait ses derniers vêtements avec fièvre. Lorsqu’elle fut nue, il se remit debout et alluma une lampe de chevet qui déversa une douce lumière dorée dans la pièce. Elle eut le réflexe de recouvrir son corps d’un drap, mais elle le vit ôter sa chemise et oublia alors toute réserve, toute pudeur.
Il défit son jean, et Chelsea se redressa pour mieux embrasser la vision de son corps sculptural.
— Mon Dieu, Eric, comme tu es beau ! s’exclama-t-elle.
— Non, c’est toi qui es belle, rétorqua-t-il en se débarrassant d’un seul geste de son boxer et de son jean.
Debout, face à elle, jambes légèrement écartées, il commença à caresser son membre dressé en longs mouvements amples ; elle en eut le souffle coupé. C’était la scène la plus sensuelle dont elle ait jamais été témoin, et l’effet en était décuplé par le regard brûlant qu’il posait sur elle et qui lui fit oublier ses propres défauts. Dans ses yeux, elle avait l’impression d’être la plus belle femme au monde, la plus somptueuse.
Il fallait qu’elle touche cet homme, qu’elle le caresse, qu’elle le goûte, qu’elle prenne possession de ce festin charnel à la peau tannée et aux muscles saillants. Elle l’aurait volontiers dévoré encore et encore… pendant le reste de l’éternité.
— Ecarte les jambes, s’il te plaît, Chelsea.
Elle s’humecta les lèvres, surprise par l’intensité du désir qui l’habitait.
— Non, Eric, je te veux dans ma bouche. Ce soir, c’est mon tour.
— Non.
— Comment ça ? Je croyais que vous, les hommes, vous adoriez ça !
— Il ne s’agit pas de ça. Quand je saurai qu’on peut se livrer à ce genre de choses sans risque, alors je te laisserai faire.
— Hé ! Je ne suis pas si maladroite !
— C’est bien ce que je crains… Il te suffirait sans doute de me souffler dessus pour que j’aie un orgasme, et je préférerais le vivre en toi.
— D’accord, mais tu finiras par y passer un jour, tu ne perds rien pour attendre.
Un jour.
Il aurait hurlé de désarroi.
— Allez, fais ce que je te dis et écarte ces satanées gambettes, Chelsea !
L’ordre était clair, et il la vit s’exécuter avec satisfaction. Oui, il aurait pu le faire pour elle, mais il avait besoin de savoir qu’elle en avait autant envie que lui.
Il rampa sur le lit, s’appuya sur un coude et glissa deux doigts dans la fente humide de son sexe, avant de porter ce nectar à ses lèvres. Cette saveur ! Son instinct bestial était dans le rouge, et le loup hurlait en lui.
— Ce goût, Chelsea, c’est… incroyable.
Il glissa sa tête entre ses cuisses.
— Arrête de jouer avec moi comme ça ! gémit-elle, je croyais qu’on allait enfin…
— On va le faire, gronda-t-il en lui mordillant le mont de Vénus, mais je dois encore te préparer à m’accueillir, alors tais-toi et laisse-moi festoyer !
— Mais c’est une obsession, ma parole !
— Absolument, je suis insatiable.
— Tu es toujours comme ça ? C’est un truc de loup ?
Il lui fit une grimace qu’il espérait éloquente. Non, elle n’était pas une fille de plus dans sa vie, une énième maîtresse ! Certes, il avait déjà eu ce genre de pratique dans le passé, mais jamais il n’en avait ressenti un besoin aussi vital.
— Non, ce n’est pas un truc de loup, c’est toi qui me fais cet effet.
Il plongea de nouveau le visage entre ses cuisses, effleura les lèvres humides de son sexe avant d’introduire sa langue en elle, se repaissant d’elle comme jamais.
— Tu as une saveur unique, c’est comme si tu étais faite pour moi.
— Vraiment ? lâcha-t-elle en s’arc-boutant.
— Oh oui…
Il glissa alors ses deux doigts en elle.
— Oh Eric, arrête de me torturer…
Le lycan roula sur le côté, attrapa la boîte de préservatifs sur la table de chevet, déchira l’emballage protecteur et le fit coulisser sur son membre. Puis il revint se positionner sur elle, l’emprisonnant entre ses bras.
— Je ne m’arrêterai pas cette fois, même si la montagne s’effondre. La fin du monde peut bien arriver, rien ne m’empêchera de vivre ça avec toi jusqu’au bout.
Elle le dévisagea, les joues rouges, le souffle court.
— Je… sais, je te demande juste de ne pas me tenir les poignets, de ne pas m’entraver.
Il n’aurait pas dû réagir ainsi, mais la réaction de Chelsea le contraria.
— S’il te plaît. Je ne veux pas que tu te sentes insulté, Eric, je t’ai accordé la confiance que j’ai toujours refusée à tous les autres, mais je n’aime pas me sentir impuissante.
Quelle ironie ! Ils étaient si semblables dans leur besoin de tout contrôler… même si tout cela n’était qu’illusion. Il n’était pas davantage qu’elle maître de son destin. Elle voulait avoir les mains libres au cas où il tenterait de la mordre mais, s’il le décidait vraiment, elle ne pourrait rien faire pour l’en empêcher.
Il voulut lui dire qu’un jour viendrait où ce serait elle qui lui demanderait de l’entraver, qui souhaiterait se fondre en lui, se livrer entièrement et se reposer sur lui, comme un phare dans la nuit. Mais il se tut, car ce jour ne viendrait jamais, il le savait.
Il ignorait combien de temps le destin leur permettrait de demeurer ensemble, mais il comptait bien profiter de chaque seconde.
Sans qu’il la quitte du regard, sa verge vint effleurer l’entrée de son sexe moite. Elle rougit et ses yeux se firent, l’espace d’un instant éternel, le reflet de son âme immense. Il y lut son désir, sa vulnérabilité, la peur qu’elle ressentait, mais aussi sa force et son courage. Jamais il n’avait pris la mesure de cet instant avec ses autres partenaires, à quel point ce moment était intime. Pour tout dire, il s’en foutait royalement. C’était une réaction stupide, certes, mais ces femmes le traitaient de la même façon alors…
Avec Chelsea, c’était… un autre monde. Elle le rendait dingue avec sa fierté mal placée, mais elle le tirait également vers le haut, faisait de lui un homme meilleur. Meilleur mais affamé, avide, comme un drogué dépendant de sa chair.
— Oui ou non, Chelsea ?
Elle murmura un oui du bout des lèvres et, d’un mouvement du bassin, il fut en elle. Il voulut maintenir un rythme lent mais, pris par le désir, il alla trop vite, trop loin, trop fort, et elle gémit.
— Pardon, désolé, articula-t-il avec difficulté en refrénant ses pulsions.
Elle effleura son visage du bout des doigts, plongeant à son tour dans le gouffre de son regard, explorant les recoins dangereux de son être. Il ne fallait pas qu’elle s’aventure par là ! Il tourna la tête, mais elle le força à la regarder en face.
— Ça va, Eric, je vais tenir bon.
Elle prit une inspiration, et il sentit les muscles de son sexe se relâcher autour de sa verge pour lui permettre de se mouvoir plus librement.
Il marmonna une remarque salée, tout en s’enfonçant un peu plus en elle et encore un peu plus, centimètre par centimètre. Elle était en train de l’accueillir entièrement, peu à peu, le regard brillant de passion. Il se retira un peu et, les poings serrés, donna un unique coup de reins qui le mena en elle jusqu’à la garde. Elle eut un hoquet de surprise et poussa un cri inarticulé. Il lui saisit les fesses afin de ne plus laisser le moindre millimètre d’espace entre leurs deux corps et attendit, immobile, luisant de sueur, afin de lui laisser le temps dont elle avait besoin pour s’habituer à lui.
— Eric, souffla-t-elle d’une voix rauque.
— Ouais ?
Elle bascula la tête en arrière dans un mouvement terriblement féminin, enfonça ses ongles dans son dos et verrouilla ses jambes autour de ses reins.
— Vas-y.
— Tu es sûre ?
Elle était sûre qu’il allait la rendre dingue, ça oui. Il était en elle, profondément, et elle sentait le long de son sexe les battements de son cœur puissant. C’était la sensation la plus intime qu’elle ait jamais vécue. Elle avait envie qu’il s’abandonne à la passion et que cette expression sur son visage laisse place à celle du plaisir total.
— Soit tu te décides à bouger, soit tu me laisses te chevaucher, lança-t-elle sur un ton de défi.
Il fut secoué d’un rire mâle, lui adressa un sourire diabolique et, les mains agrippées à ses hanches, donna un puissant coup de reins qui chassa l’air de ses poumons.
Son regard se fit bestial, et elle accueillit un nouvel assaut. Le rythme s’accéléra tandis que le parfum musqué de leurs sexes emplissait la pièce.
— Tu aimes ça ?
— J’adore ! Encore Eric, continue !
Il la prit au mot et la chevaucha avec la puissance d’un marteau-piqueur. Elle se laissa emporter par trois orgasmes consécutifs qui la laissèrent pantelante, sans défense.
— Ça ne… me… ressemble pas, hoqueta-t-elle, je ne suis pas comme ça.
Il releva la tête, les lèvres retroussées sur ses dents ivoire.
— Je croyais que tu n’avais pas peur de moi ?
— Je n’ai pas peur ! Mais je n’aime pas perdre pied !
— C’est faux. Tu m’as demandé de ne pas me retenir, tu te souviens ?
— C’est juste que… je veux que tu me laisses un peu de maîtrise.
— Hors de question, tu t’ennuierais à mourir, et je sais ce que je fais. Je sais comment te faire du bien.
— Je ne doute pas de ta capacité à me faire jouir…
— Je veux te faire hurler des choses obscènes, je veux que tu me demandes d’y aller encore plus fort, plus loin.
— Tu en demandes trop.
— Je te veux toi, entièrement, je veux te posséder ! gronda-t-il alors, provoquant un orgasme gigantesque qu’il partagea avec elle. Il se tendit sur elle, sa main dans ses cheveux, et elle sentit la puissance de son éjaculation tandis que des râles animaux surgissaient de sa gorge en saccades, jusqu’à ce qu’il s’immobilise, sa bouche soudée à la sienne, leurs souffles mêlés, leurs sourires en miroir.
Il souriait… c’était bien la dernière chose à laquelle elle se serait attendue après une telle chevauchée. Elle l’avait rendu heureux, et c’était ce qui importait le plus à ses yeux.
Ils roulèrent sur le côté et, la tête au fond de l’oreiller, ils se firent face. Chelsea suivit du bout des doigts le tracé de ses tatouages et de ses cicatrices.
— Où est-ce que tu t’es fait celle-là ?
— Tu ne me croiras pas, mais celle-là je la dois à Eli.
— Ton frère ? Comment ça ?
— On jouait de façon un peu brutale, on faisait les idiots. C’était notre truc. Ça rendait notre père fou de rage, et en général c’était Eli qui se dévouait pour essuyer sa colère. Il me protégeait chaque fois. Le jour où j’ai récolté cette cicatrice, je l’asticotais au sujet de sa nouvelle petite amie. Je l’ai poussé à bout, et on a commencé à se battre derrière la grange. J’ai réussi à me couper sur un morceau de métal qui sortait du sol. Eli a paniqué et m’a pris dans ses bras pour me porter jusque chez la mère de Jillian, qui était notre guérisseuse à l’époque. Je n’arrêtais pas de lui dire que ce n’était rien de grave, mais je ne l’ai jamais vu aussi inquiet. Il a fallu qu’il voie la blessure refermée pour se reprendre un peu.
— Il te manque, n’est-ce pas ?
— Chaque jour qui passe, répondit-il dans un souffle en lui caressant le dos, j’ai envisagé de le prévenir le jour où la Ligue est tombée, mais cela aurait été une erreur. Je ne voulais pas le refaire plonger dans ce marasme. Si je lui avais fait savoir que nous avions besoin de lui, il serait venu, mais il mérite d’échapper à tout ça.
— Il pourrait voir les choses différemment, non ? Peut-être aurait-il envie d’être impliqué, si ça peut lui permettre de retrouver sa famille ?
— Tu crois ?
Elle lui effleura le menton.
— Je crois qu’il a le droit de prendre sa propre décision.
— Pour ça, il faudrait déjà le retrouver.
— Tu ne sais pas où il se trouve ? demanda-t-elle en ouvrant de grands yeux étonnés.
Eric ne répondit pas tout de suite, toute son attention était portée sur quelques mèches rebelles qui, tombant sur son épaule, venaient encadrer son téton rose. Il l’aurait volontiers pris dans sa bouche pour la faire jouir une fois de plus, mais elle avait sans doute besoin d’un peu de repos.
— Pas précisément, répondit-il enfin, Eli travaille avec un groupe de personnes… intéressantes, disons, et il voyage beaucoup.
— Qu’est-ce que tu entends par intéressantes ?
— Pense à une bande de mercenaires non humains et tu auras une bonne idée de la chose.
— Des mercenaires !
Elle masqua un rire gêné derrière sa main.
— Désolée d’avoir posé la question.
Eric sourit, charmé par son rire.
— Ce sont des types bien, ils sont juste un peu rugueux.
— Ça, j’imagine…
Eric lui caressa la hanche, glissa vers le sexe de Chelsea, qui retint sa main.
— Je devrais sans doute aller m’habiller.
— Non, s’il te plaît, implora-t-il.
Il posa sa main sur son entrejambe pour la retenir. Elle était humide de leurs étreintes et elle rougit à ce geste hardi.
— Mais je suis…
— Je sais, gronda-t-il avec satisfaction.
Elle se cambra contre ses doigts lorsqu’il rencontra son clitoris.
— Tu es parfaite comme ça, Chelsea, je n’ai aucune envie que tu te laves.
Il ne s’était pas vraiment préoccupé de sa magnifique poitrine jusqu’alors et comptait bien réparer cette erreur. Il s’employa donc à avaler, manger, sucer ses tétons tandis que ses doigts s’affairaient sur le sexe humide et moite… jusqu’à n’y plus tenir.
— Bon sang !
Il déchira l’étui d’un préservatif, l’enfila et se jucha sur elle.
— Je sais que tu es épuisée, mais je ne peux pas attendre, j’ai besoin… d’être en toi.
Elle prit une inspiration saccadée tandis qu’il se glissait en elle… entièrement.
— Tu as mal ? haleta-t-il.
— Un peu, mais c’est trop bon, ne t’arrête pas.
Elle lui caressa le visage.
— Tes yeux… ils brillent !
— Et ça te fait peur ?
— Non, je sais que tu ne me feras aucun mal.
Il ferma les yeux et lui embrassa le cou.
— Je te demande seulement… de ne pas me mordre.
Il releva la tête et lui lança un regard pénétrant.
— Fais-moi confiance, Chelsea, si je sens que je perds le contrôle, je ne prendrai pas le risque de te blesser. Je te demande seulement de te fier à moi, c’est tout.
Elle plongea dans ses pupilles ambrées, l’attira contre elle et murmura à son oreille :
— Je… je vais essayer.
Lorsque tout fut terminé, ils roulèrent, haletants, sur les draps froissés. Eric trouva la force de se lever pour se débarrasser de son préservatif, puis éteignit la lumière et, pour la première fois de son existence, il se blottit contre une femme après lui avoir fait l’amour, déterminé à ne jamais la laisser partir.
— Ne pars pas.
— Tu veux que je reste ?
Il enfouit son visage dans ses cheveux, se soûla de son parfum et, dans un souffle rauque, répondit :
— Essaie seulement de t’enfuir, pour voir.
*  *  *
Eric ouvrit les yeux sur la joue de Chelsea baignée de lune, ses longs cheveux étalés sur l’oreiller. Il aurait voulu qu’elle reste là pour toujours, près de lui. Il aurait voulu se nourrir de son parfum et la protéger de tous les périls de l’univers.
N’oublie pas que c’est toi le plus grand des périls.
— Ferme-la, toi, marmonna-t-il dans un souffle.
Il n’était pas d’humeur à discuter avec ses vieux démons. Cette nuit, ils pouvaient aller au diable.
Chelsea ne lui faisait pas encore entièrement confiance, il le savait bien, mais ils pourraient tous deux s’en accommoder le temps que durerait leur belle histoire. Il n’avait aucune envie d’envisager la fin de la route avec elle, aussi enfouit-il cette idée au plus profond de son psychisme en se concentrant sur l’instant : il avait passé la nuit dans ses bras sans — trop — perdre le contrôle de ses actes. Il lui avait fait l’amour avec férocité, mais sans lui faire de mal. Et, à en croire ses cris et le nombre de fois où il l’avait fait jouir, cela ne lui avait pas déplu.
Eric avait toujours été un amant agressif, mais jamais à ce point. Il ne faisait aucun doute que sa chair tendre portait encore les marques de ses ongles sur ses hanches, ses fesses et ses cuisses, mais à aucun moment elle ne s’était plainte de ces gestes possessifs. Au contraire, elle lui avait rendu la monnaie de sa pièce et l’avait marqué elle aussi. Il aurait même porté ses griffures avec fierté si sa capacité de régénération ne les condamnait à disparaître en quelques heures.
Il va falloir qu’elle nous en fasse d’autres, susurra le loup.
Pour une fois, ils étaient sur la même longueur d’onde, la bête et lui. Bien ! le moment était venu de jouer franc jeu avec elle. Chelsea remua à son côté, comme si elle percevait son trouble. Ses yeux s’ouvrirent à demi.
— Salut, toi, murmura-t-elle en se lovant contre lui.
— Je ne voulais pas te réveiller.
Elle tendit le bras et saisit son sexe raide entre ses doigts, le regard étincelant d’une lueur canaille.
— Ou peut-être que si !
— Chelsea, il faut que je te parle de quelque chose.
— Ça ne va pas ?
Le ton qu’il avait employé fit planer comme une ombre sur son beau visage. Elle devait sentir le vent tourner. Elle se redressa pour s’asseoir.
— Si, tout va bien, répondit-il en se levant, avant d’allumer la lumière.
Il enfila son jean puis se massa la nuque.
— C’est au sujet de Perry. Tu vas avoir du mal à entendre ce que j’ai à te dire mais sache que, si je ne t’en ai pas parlé avant, c’est que…
— Quoi ? Elle est blessée ?
— Non, elle va bien, mais… Ah, je sais que j’ai eu tort, mais je ne sais pas comment…
— Eric, dis-moi ce que tu as à me dire.
— La fille qui a aidé Sophia à rejoindre Miller’s Ridge, celle qui a appelé Jeremy au téléphone… c’était Perry.
— Tu l’as vue ?
Il acquiesça.
— Je lui ai même parlé.
Chelsea resta bouche bée.
— Et… tu l’as laissée là-bas ?
— Je n’ai pas eu le choix.
Il n’aimait pas sa façon de le regarder tout à coup.
— J’ai fait tout ce que j’ai pu pour la ramener auprès de toi, Chelsea, je t’assure ! Mais elle a refusé.
— Ça n’a aucun sens, voyons ! Si ce que tu dis est vrai, elle ne devait plus être elle-même pour te dire ça. Ils ont dû la droguer !
Eric planta ses poings sur ses hanches.
— Elle n’avait pas cette odeur sur elle, je l’aurais reconnue. Elle m’a dit qu’elle ne pouvait pas venir parce que Jason était dans le pétrin à cause d’elle. Elle a peur que, si elle s’enfuit, Jason ne perde son rang au sein de sa meute.
— Son rang ? lâcha-t-elle avec colère, et tu veux me faire croire qu’elle en a quelque chose à faire ? C’est impossible ! Elle ne risquerait pas sa vie pour un foutu statut social. Elle est infantile et égoïste, mais elle n’est pas stupide à ce point !
— Je sais que c’est pénible à entendre, mais c’est la vérité, insista-t-il dans un souffle.
— Non, je suis désolée, mais je refuse de te croire ! s’exclama-t-elle en secouant la tête avec colère, ses longs cheveux s’agitant sur ses épaules pâles, avoue que tu ne voulais pas te coltiner un tel fardeau !
— C’est des conneries, et tu le sais !
— Et Cian alors ? Pourquoi est-ce qu’il ne m’a rien dit de tout ça, hein ?
— Parce que je lui ai demandé de la fermer, concéda-t-il, conscient que cela aggravait son cas mais déterminé à ne pas lui mentir, je voulais pouvoir te le dire moi-même, à un moment plus propice.
— Eh bien, tu aurais dû le faire avant ! hurla-t-elle, parce que maintenant je n’ai plus aucune confiance en toi ! Tout ce que tu auras réussi à faire, c’est me prouver que tu n’es qu’un fumier d’égoïste, manipulateur, indigne de…
Elle poussa un cri lorsque Eric se précipita sur elle.
— Lâche-moi !
Sans savoir comment, il l’avait immobilisée sur le lit en lui entravant les poignets. Il la relâcha aussitôt et tomba à genoux, terrifié par ce qu’il venait de faire et par ce qui aurait pu se passer ensuite.
— J’avais peur que tu réagisses comme ça, dit-il, la gorge nouée, j’espérais qu’après ce qui s’est passé entre nous tu pourrais… je n’en sais rien… j’espérais que tu aurais davantage confiance en moi…
— C’était ça ton plan ? répliqua-t-elle avec aigreur en se couvrant d’un drap, à genoux face à lui sur le lit, tu espérais que je goberais plus facilement tes salades une fois que tu m’aurais possédée !
Il serra les mâchoires à s’en briser les dents.
— Tu sais que c’est faux. J’ai tout fait pour qu’elle revienne avec moi, mais elle était déterminée à rester.
Elle secoua la tête.
— Je te l’ai déjà dit, elle est égoïste mais elle n’est pas stupide. Si tu lui avais vraiment offert une chance de fuir cet endroit, elle l’aurait saisie.
Eric soutint son regard furieux et prit une grande inspiration avant de répondre :
— Je ne dis pas que j’étais d’accord avec elle, mais est-ce que ça t’a traversé l’esprit que peut-être elle est amoureuse de ce type ? Et que, même si ça te met en pétard, tu devrais peut-être envisager de la soutenir ?
Chelsea respira un peu plus vite, ses lèvres tremblèrent légèrement.
— Fumier de manipulateur ! Quand je pense que je t’ai laissé m’approcher !
— Tu ne m’as pas laissé t’approcher, répliqua-t-il avec colère, tu m’as supplié de t’aider !
Il ne vit pas venir la gifle qui lui brûla la joue, mais il sentit le loup se déchaîner et la fureur s’emparer de lui. Il la vit pâlir lorsqu’elle comprit ce qu’elle venait de faire et il perçut la peur dans son odeur ; elle s’attendait à ce qu’il lui fasse du mal, qu’il se comporte comme toutes ces ordures qui battaient les femmes et les torturaient psychologiquement.
Oui, il était furieux, hors de lui, même. Il savait qu’elle aurait du mal à digérer la vérité au sujet de sa sœur, mais à ce point ? Qu’elle lui jette ça au visage ?
Il ne lui restait plus qu’une chose à faire.
Il se leva du lit, fouilla dans ses poches, sortit les clés que Wyatt lui avait données durant le dîner, traversa la chambre pieds nus et posa le trousseau sur la commode.
— Elles sont à toi, lança-t-il par-dessus son épaule avant de franchir la porte, ce sont les clés d’un 4x4 gris garé derrière le chalet.
— Qu… quoi ?
— J’avais demandé à Wyatt d’aller l’acheter cet après-midi pendant que tu étais à Shadow Peak.
— Je ne comprends pas, tu es en train de me dire que tu m’as acheté une voiture ?
Il eut un rire sans joie.
— Que veux-tu que je te dise ? Ça faisait partie de mon plan pour te manipuler. J’ai raté mais, tu vois, je te laisse l’appât en cadeau.
— Je ne peux pas l’accepter, Eric.
— Ouais, je me doutais que tu dirais ça. Alors prends-le pour retourner en Virginie, j’enverrai quelqu’un le récupérer.
Sur ces mots, il franchit le seuil. Plus rien ne le retenait.
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Le matin venu, lorsque Chelsea sortit sur le perron du chalet d’Eric, elle se heurta à un mur de visages hostiles. C’était comme s’ils étaient tous venus s’assurer de son départ — le plus tôt étant le mieux, manifestement. Le seul absent était Eric. Soit ils avaient posté un guet devant le chalet en attendant son réveil, soit ils patientaient là depuis un long moment. Après le départ d’Eric, il lui avait fallu plusieurs heures pour tomber dans un sommeil agité qui n’avait rien eu de réparateur. C’était à peine si elle se sentait la force d’affronter la joute verbale qui s’annonçait, mais manifestement personne au Village n’avait l’intention de lui épargner cette peine. Il y avait deux camps, le sien et celui d’Eric, et ils avaient choisi le leur…
— Fais-moi savoir quand tu seras prête à partir, lui lança Jillian d’une voix glaciale, les bras croisés sur la poitrine.
Ses traits étaient déformés par la colère et la déception.
— Cian te guidera jusqu’à Wesley.
Chelsea eut le plus grand mal à faire face à celle qu’elle considérait comme une amie quelques heures plus tôt, mais parvint malgré tout à trouver en elle la force nécessaire.
— Ce n’est pas la peine, je ne pars pas.
— Ce n’est pas comme si tu avais le choix ! lui cria Carla depuis la terrasse de son chalet, une tasse de café fumant à la main, va chez des amis, ta maison doit être surveillée, mais tu n’as plus rien à faire ici.
— Plus rien à faire ? s’écria-t-elle, ma sœur est toujours prisonnière de ces monstres, je ne peux pas la laisser !
— C’était sa décision de rester avec Donovan, intervint Jeremy.
Difficile de savoir si Eric leur avait rapporté la teneur de leur conversation ou si leurs cris avaient rendu la chose inutile, mais ils faisaient front derrière lui. S’agissant d’un groupe d’humains, elle aurait trouvé la chose étrange, mais mis à part Torrance et Michaela ils avaient tous du sang lycan dans les veines. A leurs yeux, elle avait fait du tort à un membre de leur communauté et elle n’était plus la bienvenue.
— Alors vous croyez ce qu’il dit ? demanda-t-elle à la cantonade.
— Un peu qu’on le croit ! s’exclama Jillian, et tu aurais dû faire de même. S’il a dit que ça s’était passé de cette façon, c’est la vérité.
Chelsea serra les poings en s’enfonçant les ongles dans les paumes, interrogeant du regard Cian, adossé au 4x4 flambant neuf.
— Tu veux mon avis, poupée ? Tu commets une grossière erreur. Je n’ai pas entendu ce que ta sœur et lui se sont raconté, mais je peux te dire qu’elle n’avait pas l’air pressée de le suivre.
— Non, c’est impossible.
L’idée que sa sœur puisse prendre une décision aussi grotesque était tout simplement inenvisageable et allait à l’encontre de toute logique.
— Soit tu mens pour le couvrir, soit il y a eu un malentendu.
Pour la première fois Torrance prit la parole.
— J’aurais voulu ne pas avoir à dire ça, mais le seul malentendu, c’est de t’avoir accordé notre confiance.
Elle accusa le coup. Comment leur faire comprendre son point de vue ? Torrance poursuivit :
— As-tu la moindre idée de ce qu’il était prêt à faire pour toi ? Il aurait pu te laisser mourir au fond de ce bouge, l’autre soir, mais il ne l’a pas fait. Il a tué pour toi, il s’est mis en danger pour toi, et c’est comme ça que tu le remercies ? En l’accusant d’avoir laissé ta sœur derrière lui pour une question de confort personnel ?
Sa voix tremblait sous le coup de l’émotion.
— Est-ce que tu as perdu la tête, Chelsea ? lança Jillian.
Jeremy posa une main sur l’épaule de sa femme.
— Du calme, ma chérie.
— Non ! Je n’ai pas l’intention de la laisser s’en tirer aussi facilement ! Est-ce qu’elle a été compréhensive avec Eric, elle ? Non, elle l’a utilisé, voilà ce qu’elle a fait !
Chelsea n’eut pas le temps de répliquer quoi que ce soit. Une Jeep remonta la route menant au Village et s’immobilisa sur la place.
— Ça c’est la tuile, s’exclama Michaela en se tournant vers Brody, manquait plus que ça…
— Qui est-ce ? demanda Chelsea en s’avançant pour mieux voir, heureuse de cette diversion providentielle.
— C’est Todd Dawson, le frère de Sophia, expliqua Jeremy, un abruti congénital, la situation risque de déraper.
Elle vit un grand lycan aux cheveux noirs descendre de la Jeep, le visage déformé par la fureur.
— Où est ma sœur ! hurla-t-il en défiant du regard les habitants du Village, on m’a dit qu’elle était ici et je vais la faire sortir de ce trou puant, tout de suite !
— Du calme, Todd, je suis ici.
Tous les regards se tournèrent vers Sophia. Elle se tenait sous le porche du chalet des Burns, une couverture blanche enroulée autour d’elle. Eric se tenait à son côté pour la soutenir. Chelsea se demanda depuis combien de temps ils étaient là tous les deux, en priant intérieurement pour qu’ils n’aient pas été témoins de la discussion qui venait d’avoir lieu.
— Ote tes sales pattes de ma sœur ! vociféra Todd en s’élançant vers le chalet, je ne veux pas que vous approchiez d’elle, bande de dégénérés ! Vous êtes pires que des bâtards !
— Ça suffit ! s’écria Sophia en descendant les marches, pâle mais furieuse, en direction de son frère, Eric a été adorable avec moi, Todd, je t’interdis de lui parler de cette façon !
— Je veux juste qu’on se tire d’ici, maugréa-t-il.
Il la fit passer derrière lui tout en s’éloignant du chalet à reculons, comme pour faire barrage de son corps entre elle et Eric. Ce dernier n’avait pas bougé et n’avait pas prononcé un mot. Il s’était contenté de demeurer là, les mains dans les poches, comme si les invectives de Todd lui passaient loin au-dessus. Pourtant Chelsea avait la conviction que son détachement n’était que de façade.
Todd fit monter sa sœur dans la Jeep mais, juste avant de reprendre sa place au volant, il lança à Chelsea :
— Tu te crois vraiment en sécurité ici, humaine ? Avec un type comme Drake dans les parages ? Il t’ouvrira la gorge dès qu’il sera cinq minutes seul avec toi.
— Ferme ton clapet ! s’exclama Jillian en s’élançant en avant, retenue in extremis par Jeremy.
Elle se comportait comme une tigresse enragée déterminée à protéger son petit. Pour la première fois, Chelsea eut un aperçu du lien puissant qui unissait cette communauté : Eric était son ami, elle était prête à tout pour lui.
Todd lança à Jillian un regard brillant de haine.
— Je ne fais que dire ce que tout le monde pense. Un type comme lui ne devrait pas fréquenter une humaine, c’est contre nature, on ne peut pas se permettre de vivre un nouveau désastre comme avec son père.
— Occupe-toi de tes oignons, somma Mason avec dans la voix une menace si palpable que le lycan grimpa dans sa Jeep et décampa sans demander son reste.
Malgré le soleil qui perçait les frondaisons, Chelsea frissonna. Elle était glacée. L’attitude du lycan envers les Runners était impardonnable, mais le discours qu’il avait tenu au sujet d’Eric était ce qui l’avait le plus révoltée. Todd avait pour lui une telle haine, et cela simplement parce qu’il était le fils de Stefan Drake ? Elle savait par Carla et Jillian tout ce qu’Eric avait accompli pour le bien de la meute, mais les lycans de Shadow Peak s’en moquaient et continuaient à le submerger d’accusations infondées.
Exactement comme toi, murmura une petite voix dans sa tête. Chelsea repoussa cette idée, tout en sachant que c’était pourtant parfaitement vrai. Si elle s’en était prise ainsi à Eric, c’était parce qu’elle refusait d’affronter la possibilité que Perry puisse agir comme leur mère, en faisant passer l’intérêt d’un homme avant le sien. Elle ne pouvait envisager que Perry ait si peu de considération pour elle, qu’elle ne prenne même pas la peine de décrocher son téléphone pour dire qu’elle allait bien, alors qu’elle ne pouvait plus ignorer que Chelsea elle-même était engluée dans ce cauchemar.
Tu crois vraiment que ce sont les seules raisons ? Allons, Chelsea, grandis un peu !
Elle ne voulait pas l’admettre, elle voulait ignorer cette irritante voix intérieure, cette voix… qui voyait pourtant tellement juste. Oui, il y avait autre chose. Elle portait en elle une terreur profonde qui n’avait rien à voir avec Perry ou avec leur mère, une terreur qui avait à voir avec elle… et Eric… et ce qui s’était passé entre eux au lit.
Elle était comme une aveugle qui vient de recouvrer la vue. Les heures de jouissance absolue, de chevauchées haletantes lui avaient fait comprendre à quel point son existence avait été vide et vaine avant de le rencontrer. A bien des égards, il l’avait éveillée à la vie, il lui avait ouvert les yeux sur des choses qu’elle n’était pas prête à voir, il avait fait voler en éclats sa carapace protectrice, et l’intimité qu’ils avaient partagée allait au-delà de tout ce qu’elle avait pu imaginer. Elle avait saisi la première occasion pour tout briser avant de perdre le contrôle et de se retrouver dans une histoire trop folle, trop intense. Dans un acte de pure panique, elle avait prétexté l’incident avec Perry pour creuser un gouffre entre elle et Eric sans même comprendre la gravité de ce qu’elle était en train de faire.
Elle avait fait machine arrière plutôt que de prendre le risque de s’engager dans une relation réelle, belle et durable.
Son regard vola au-delà de la clairière herbue, là où Eric s’entretenait avec Mason. Il était toujours aussi beau, mais il avait les traits tirés, et elle savait qu’elle l’avait fait souffrir. Comment en vouloir à Jillian d’être à ce point en colère contre elle ? Chelsea savait qu’elle aurait dû courir présenter ses excuses à Eric pour ce qu’elle lui avait dit. Il avait pris des coups bas de la part de membres de sa meute, et elle n’avait fait que se joindre à la curée.
Elle prit son courage à deux mains et descendit les marches du porche, mais son téléphone sonna. Elle l’avait gardé dans sa poche ces derniers jours dans l’espoir que Perry l’appellerait, mais c’était la première fois qu’il sonnait depuis son arrivée au Village.
Dès qu’elle décrocha, Perry se mit à parler en sanglotant, hors d’haleine.
— Chelsea… je suis tellement désolée, j’aurais… j’aurais dû l’écouter !
— Quoi ? Attends, où es-tu ? Ecouter qui ?
— Le mec avec qui tu es. Il a essayé de me faire rentrer avec lui hier, mais… j’ai refusé. Je lui ai dit que je voulais rester avec Jason… mais tout a dérapé.
— Oh ! mon Dieu !
Chelsea s’assit sur les marches, une main tremblante serrant le téléphone, l’autre cherchant à tâtons quelque chose à quoi se retenir.
— Perry, où es-tu ? s’écria-t-elle, terrassée par la culpabilité, je vais venir te chercher, mais il faut que tu arrêtes de pleurer et que tu me dises où tu te trouves.
— J’appelle d’un refuge pour femmes, à Wesley. J’ai fait du stop pour m’y rendre, je ne savais pas où aller.
— Tu as bien fait.
Elle chercha Eric du regard, sachant qu’il accepterait de l’aider, même si elle ne le méritait pas.
— Reste où tu es, ma chérie, j’arrive.
*  *  *
Plusieurs heures plus tard, Eric se demandait encore comment il avait fait pour se mettre dans une situation aussi tordue. Au Village, après le passage de Todd, il avait dû faire un effort de volonté colossal pour ne pas courir prendre Chelsea dans ses bras malgré tout ce qui s’était passé entre eux. Avant qu’il ne cède à cette pulsion, le téléphone de cette dernière avait sonné, et il s’était précipité vers elle lorsqu’il était devenu évident que quelque chose clochait. Tout le monde lui avait répété qu’il ne lui devait rien, qu’il fallait éviter de s’en mêler et la laisser gérer la situation avec Perry Smart, mais il avait été incapable de se refréner. Il avait bondi dans le 4x4 de Jeremy en compagnie de Chelsea, et tous trois avaient roulé à tombeau ouvert jusqu’à Wesley.
Une fois arrivés à destination, il y avait eu une longue dispute entre les deux sœurs, à l’issue de laquelle Chelsea était parvenue à convaincre Perry que le mieux était de remonter au Village, le temps de comprendre ce qui se tramait vraiment avec Jason et les Whiteclaw. D’après le récit décousu que leur avait fait Perry, Jason l’avait aidée à se glisser hors d’Hawkley le matin même. Il l’avait laissée à une station-service en bordure de l’autoroute en lui enjoignant de trouver quelqu’un pour la ramener chez elle, prétextant qu’elle rendait les choses trop compliquées pour lui.
Pour Eric, c’était clair : soit il avait fini par se lasser de Perry, soit il tenait tellement à elle qu’il avait tout fait pour l’éloigner du danger. Les Whiteclaw en avaient-ils après Perry ? Savaient-ils qu’elle avait aidé Sophia ? Tant qu’ils n’en sauraient pas plus, il était clair que le meilleur endroit pour elle était auprès des Runners.
Lorsqu’ils revinrent au Village, Eric soupira de soulagement en constatant qu’ils avaient pu rentrer sans encombres mais, dès qu’il mit un pied au sol, il sentit le danger. Il huma l’air et échangea un regard avec Jeremy. Oui, lui aussi l’avait senti. Mason et les autres sortaient déjà de chez eux pour venir à leur rencontre, et Chelsea ouvrait la porte latérale du véhicule pour sortir quand Eric la repoussa à l’intérieur.
— Reste là ! ordonna-t-il.
Elle cria quelque chose à travers la vitre, mais des hurlements sinistres et menaçants couvrirent ses paroles.
L’instant d’après, l’enfer s’abattit sur eux.
*  *  *
L’attaque fut si rapide qu’il n’eut pas le temps d’abriter Chelsea et Perry à l’intérieur de l’un des chalets. Elles se retrouvèrent prisonnières du 4x4 lorsque le combat commença. Surgis de nulle part, une douzaine de loups-garous assoiffés de sang s’abattirent sur les Runners. Eric n’eut pas le temps de peser le pour et le contre, de décider si cela risquait de choquer Chelsea ; il devait se transformer. Ses vêtements se déchirèrent, et le pelage recouvrit sa peau. En l’espace de quelques secondes, tous les Runners avaient revêtu leur apparence animale et faisaient plus de deux mètres de haut, toutes griffes et tous crocs dehors.
Dans un rugissement général, Eric et les Runners s’élancèrent vers leurs ennemis. Il ne leur fallut que quelques secondes pour comprendre que leurs adversaires n’émettaient pas la moindre odeur. Voilà comment ils étaient parvenus à s’infiltrer dans le Village sans être détectés ! L’autre anomalie était leur puissance. Les Runners donnaient tout ce qu’ils avaient, sans pour autant parvenir à les abattre.
— Ils ont pris des drogues de combat ! aboya Cian, ses paroles distordues par sa morphologie animale.
Il esquiva un coup de griffe avant d’ajouter :
— Je l’ai senti en mordant l’un d’eux, ça les rend plus forts.
— J’avais remarqué ! s’exclama Eric en se démenant pour ne pas se faire égorger par un immense loup gris.
— Jason, arrête de tourner autour du pot et bute-le ! hurla l’un des loups adverses.
Eric reconnut la voix : c’était Curtis Donovan. Il s’était douté de leur identité mais, sans la confirmation par l’odeur, il n’avait eu aucun moyen d’en être certain. Le Jason en question devait être Jason Donovan, ce qui signifiait qu’il était en train d’attaquer ceux-là mêmes qui avaient sauvé sa petite amie. Eric ignorait à quel jeu jouait Jason, mais il allait y mettre un terme… s’il trouvait un moyen de prendre le dessus sur ces monstres.
Il ne faisait aucun doute que les Donovan étaient là soit pour tuer les sœurs Smart, soit pour les enlever, aussi se tint-il aussi proche du 4x4 que possible. Malheureusement trois de ses ennemis parvinrent à l’éloigner du véhicule et à l’acculer contre l’un des chalets. Ils étaient sur le point de le tuer lorsque Curtis leur demanda de s’éloigner et approcha d’Eric avec un grand sourire triomphant.
— Tu es à ma merci, Drake.
— Tu sais que les Silvercrest considéreront cette agression comme un acte de guerre ? gronda-t-il en faisant jouer ses doigts griffus couverts de sang.
Il n’allait pas se laisser abattre sans en emporter quelques-uns dans la tombe, la vie de Chelsea était en jeu.
— Tu crois qu’ils t’accordent une telle importance ? J’en doute. D’après ce qu’on dit, tu n’es plus en odeur de sainteté auprès de ta propre meute, fit Donovan en ricanant, mais peu importe, la guerre est là quoi qu’on fasse.
— La guerre ? Qu’est-ce que tes immondes magouilles de proxénète ont à voir avec une quelconque guerre ?
— La guerre, ça coûte cher, affirma Donovan avec un sourire cruel, et ces petites traînées d’humaines là-bas dans le 4x4 feront des lots de premier choix.
— Je ne permettrai pas que tu poses la main sur elles ! s’écria Eric en se jetant à la gorge de son adversaire.
Donovan était bien trop fort pour lui, et tout le talent d’Eric ne parvint pas à percer sa défense. En outre la drogue semblait le rendre insensible à la douleur. Eric se prenait une raclée monumentale et il doutait de pouvoir tenir debout encore très longtemps lorsqu’une aide providentielle se présenta là où il ne l’aurait jamais attendue. Un tourbillon de fourrure couleur miel s’abattit sur Curtis Donovan : Jason se retournait contre les siens !
— Sale fumier de traître ! éructa Curtis en ouvrant l’abdomen de Jason d’un coup de griffes.
Puis il pivota en direction d’Eric pour en finir avec lui. Un hurlement retentit alors dans le dos du lycan, suivi de la détonation d’une arme à feu. L’immense carcasse de Donovan eut un soubresaut, puis il tomba à genoux, un trou dans la poitrine. Lorsqu’il leva les yeux, Eric vit Chelsea debout sur le toit du 4x4, une arme au canon fumant à la main, ses yeux élargis par la surprise de son acte.
Bon sang ! Elle lui avait sauvé la vie. Elle avait grimpé sur le toit de la bagnole au beau milieu de ce cauchemar plutôt que de se cacher dans un coin et elle avait fait feu.
Pour moi… elle a fait ça pour moi…
Il ne parvenait pas à se faire à cette idée. Il allait lui falloir un peu de temps pour traiter l’information, mais pour le moment il avait d’autres chats à fouetter : les hommes de Curtis convergeaient vers le 4x4.
Non ! Je ne vais pas la perdre maintenant ! hurla le loup, ni maintenant ni jamais !
Déterminé à tout faire pour protéger Chelsea, Eric s’élança dans sa direction. Il allait la mettre à l’abri dans l’un des chalets.
C’est alors que la chose se produisit.
Ses sens étaient en train de s’aiguiser. Il pouvait sentir les volutes du vent s’enroulant autour de ses bras, il percevait soudain la nature avec une acuité inédite. Son ouïe, son odorat avaient acquis la précision chirurgicale du laser. C’était comme s’il avait une pile nucléaire dans le ventre et que ses muscles et ses sens entraient en fusion.
L’espace d’une seconde, il porta toute son attention sur Chelsea et il comprit. La révélation le frappa avec la puissance d’une roquette, puis son attention se porta sur les agresseurs, ceux qui convergeaient vers sa femelle. La rage irrigua alors ses veines, et l’énergie inconnue qui avait commencé à brûler en lui se déversa, brutale, primaire.
Il y eut des hurlements de douleur, des fracas d’os brisés, de chairs déchirées, le bruit humide du sang se répandant sur le sol, tandis qu’il s’employait à supprimer ceux qui avaient osé s’en prendre à sa femelle.
Lorsque tout fut terminé, Eric était couvert de sang. Il était à quelques mètres du corps de Curtis, entouré des fragments épars de ses hommes.
Eric s’était toujours dit qu’il ne serait pas surpris le jour où la puissance brute qui sommeillait en lui s’éveillerait, mais il s’était trompé. C’était comme de chevaucher un missile. Cela lui avait conféré une puissance et une vitesse inimaginables. Et le plus étonnant était qu’à aucun moment il n’avait perdu le contrôle de ses actes. Il avait agi dans un unique but : protéger Chelsea, la préserver, la garder avec lui, pour lui.
Pour toujours.
Pour la première fois de son existence, le loup de l’ombre était sorti en pleine lumière, dans toute sa puissance, afin de protéger son âme sœur.
Eric avait entendu dire par le passé que le loup de l’ombre ne pouvait pleinement s’éveiller que lorsqu’il trouvait sa moitié, car elle seule était en mesure de dompter sa sauvagerie naturelle.
Cette sauvagerie ne s’exprimait pleinement que lorsque sa compagne était directement menacée. La colère du loup s’exprimait alors sans limites et se déversait hors de tout contrôle sur la source de la menace, jusqu’à l’avoir totalement éradiquée. C’était ce qui venait de se produire.
Tout s’expliquait soudainement ! Cette petite peste obtuse était donc sa compagne de vie… Restait à savoir si elle allait accepter de devenir sienne…
Les autres Runners étaient tous tournés vers lui, et leurs visages trahissaient diverses émotions qui allaient de la gratitude à la stupéfaction, avec toutes les nuances intermédiaires, mais seule lui importait l’opinion de Chelsea. Il sentit son regard peser sur lui et chercha en lui-même le courage de lui faire face.
Elle nous a sauvé la vie, fit la voix gutturale du loup.
Certes, mais c’était avant qu’il ne déchaîne un torrent de violence sur leurs ennemis, avant qu’elle ne comprenne de quoi il était capable.
Retrouvant sa forme humaine, Eric se dirigea vers Jeremy, qui se tenait près du corps de Jason Donovan et lui faisait de grands signes. Eric ne s’en était pas pris à lui, mais la blessure que lui avait infligée Curtis était trop grave pour que Jillian puisse y faire quoi que ce soit.
Eric tomba à genoux face au mourant, qui ouvrit les yeux.
— Curtis… voulait… Perry…, éructa-t-il en cherchant son souffle, il ne voulait pas que je… la sorte du club. Mais je… devais le faire… devais la protéger. Je ne lui faisais pas confiance, il avait Roy… de son côté. Je leur ai menti… raconté qu’elle s’était échappée, mais Curtis n’a pas marché… il a monté une battue pour la retrouver. Il voulait faire de… l’argent sur son dos après l’avoir… abusée. Je leur ai dit que je t’avais parlé… que sa sœur était là… je les ai attirés ici pour que les Runners… le tuent. J’ignorais qu’il nous… injecterait cette… drogue. Je voulais juste que Perry… soit en sécurité.
Le petit fumier avait conduit Curtis à leur porte pour que les Runners se chargent de la sale besogne ! A sa décharge, il avait mené Curtis à l’abattoir en risquant sa propre vie.
Pourquoi n’était-il pas venu lui demander de l’aide avant de se lancer dans cette folie ?
— Est-ce que Perry est ton âme sœur, Jason ?
Ce dernier eut un rire décousu qui fit couler un filet de sang à la commissure de ses lèvres.
— Quelle importance ? Elle sera mieux sans moi. La meilleure… chose que je puisse faire pour elle, c’est crever ici.
Il reprit son souffle et déglutit avec peine.
— Quand on s’est rencontrés, je lui ai dit de… rester loin de moi, qu’elle serait en danger… que je trempais dans des trucs… louches.
Il sourit.
— Mais cette tête de mule n’en a fait… qu’à sa tête.
Eric lui souleva la tête et fut pour appeler Perry, qui était restée dans le 4x4, mais Jason s’agrippa à son bras.
— Il faut que tu saches… Curtis utilise ses orgies pour filmer des scènes compromettantes et faire chanter… des lycans pour les forcer… à combattre à ses côtés. Tu dois mettre un terme… à tout ça.
Saloperies. Pendant tout ce temps, ils avaient cru que les Donovan avaient recruté les Whiteclaw alors que c’était Roy le seul responsable de ce chaos.
— Il veut… la guerre, exhala Jason dans un dernier souffle.
Ignorant la douleur de son corps meurtri, Eric se releva en pensant à ce que venait de lui révéler Jason…
Wyatt lui lança un jean qu’il enfila avant d’affronter son âme sœur. Comment allait-elle réagir maintenant que tout était fini ? Aurait-elle peur, ressentirait-elle du dégoût pour le monstre qu’il était devenu l’espace de quelques instants ?
Elle se tenait là, à moins d’une dizaine de mètres, pâle et magnifique, son regard embué de larmes rivé sur lui.
— Tes yeux sont encore ambrés, fit-elle dans un souffle.
L’ambre était la signature du loup de l’ombre, il le savait. Il ouvrit la bouche sans trop savoir ce qu’il allait dire et pria intérieurement pour trouver les mots, mais elle lui épargna cette peine. Eclatant en sanglots elle courut vers lui et se lova dans ses bras couverts de sang.
*  *  *
Il fallut une bonne heure à Eric et aux Runners pour s’occuper des corps. Tout le monde était épuisé et blessé, mais par miracle personne n’avait été sérieusement touché. Lorsqu’ils en eurent terminé, il était presque minuit. Chelsea et Perry s’étaient réfugiées dans le chalet d’Eric dès que le nettoyage avait commencé, et il supposait qu’elles dormaient à présent. Pourtant, lorsqu’il entra, il trouva Chelsea bien éveillée ; elle l’attendait.
Il avait tant de choses à lui dire… Par où commencer, comment la convaincre de lui laisser une chance, sinon par la seule force de sa conviction et de son amour ?
Il comprenait enfin pourquoi le loup s’était montré si avide d’elle tout en lui dissimulant la vérité : l’animal n’avait fait que les protéger, Eric avait réprimé sa nature profonde jusqu’à ce qu’il soit certain que Chelsea les accepterait tous les deux, l’homme et la bête. Il ignorait si cela avait été une décision consciente du loup, mais ce soir, en logeant une balle dans un autre être vivant pour le protéger, Chelsea avait prouvé qu’elle acceptait le monstre qu’il était… ou qu’il pouvait être. Il avait vécu l’enfer ces derniers jours, mais il devait bien admettre que le loup avait agi avec discernement. Plus jamais il ne mettrait son jugement en question. La bête était plus sauvage que lui, mais ils formaient les deux faces d’une même médaille. Cela étant, sans cette femme à leurs côtés, ils n’étaient pas tout à fait eux-mêmes.
— Je ne pensais pas te trouver debout, dit-il tandis qu’elle se levait du canapé pour venir à sa rencontre.
Elle se recoiffa d’une main tremblante.
— Je ne voulais pas aller me coucher sans avoir eu l’occasion de te dire combien je suis désolée pour toutes les idioties que j’ai pu te dire hier.
Elle approcha encore un peu plus près en s’humectant les lèvres.
— Je sais que je me suis comportée comme une imbécile et que je ne te mérite pas, mais j’espérais que tu pourrais me donner une seconde chance.
Le soulagement qu’il ressentit alors était presque douloureux.
— Avec moi tu auras toujours toutes les chances du monde, répondit-il à sa moitié, sa femme, sa femelle.
Désormais il ne se souciait plus de savoir si elle pourrait s’intégrer dans son monde. Ce qui s’était passé ce soir, la façon qu’elle avait eu de monter au front pour lui était plus qu’éloquente : il l’avait largement sous-estimée. Elle était taillée pour vivre avec l’homme, avec le loup, avec toute la meute s’il le fallait ! Cette femme était plus résistante que l’acier, et il avait désespérément besoin d’elle. Elle était son Everest, son ultime conquête, mais il n’avait jamais reculé devant un défi, ce n’était pas aujourd’hui qu’il commencerait !
Le cœur battant comme un gong, il s’approcha d’elle et lui caressa la lèvre.
— Ce qui s’est passé cette nuit a tout changé, ma chérie. Je voulais te garder près de moi à tout prix, même si le loup n’était pas d’accord, mais je sais maintenant qu’il t’accepte et que tu m’acceptes. Je te protégerai toute ma vie, je te le promets.
— Toute ta vie ?
Il prit une inspiration avant d’ajouter :
— Je veux me lier à toi, Chelsea.
— Qu… quoi ?
— Je veux m’unir à toi à la façon des loups. Je veux te mordre et boire à la source de ton sang. Je sais que c’est une idée effrayante, mais je t’assure que tu y prendras un plaisir immense.
— Mais ça… ça ne risque pas de me transformer en loup-garou ?
— Si tu n’étais pas unie à moi, si, répondit-il avec une grande prudence, mais le lien rend la chose impossible.
Chelsea n’en croyait pas ses oreilles. Elle était partie pour lui demander qu’il lui offre une nouvelle chance de se fréquenter, il n’avait jamais été question de lien magique éternel !
— Ta compagne ? Je… je ne comprends pas, Eric. Pourquoi est-ce que tu me parles de ça maintenant alors qu’on n’a jamais envisagé le moindre avenir ensemble ?
— Ce soir, j’ai reconnu ton odeur, expliqua-t-il en sentant le reflet ambré investir son regard malgré lui, j’ai su que tu étais mienne, Chelsea.
Elle ressentit tout à coup le besoin de mettre un peu d’espace entre eux.
— Mais ça… ça n’a aucun sens, enfin ! s’exclama-t-elle avec un début de panique, tu renifles une bonne odeur et pouf ! Dans un claquement de doigt on parle de mariage ?
— Bon sang, Chelsea, à t’entendre, je ne suis qu’un chiot à peine pubère incapable de se maîtriser, gronda-t-il avec colère, tu ne sais pas à quel point tout ceci est important !
— Exactement ! lâcha-t-elle en levant les bras au ciel, je n’en ai pas la moindre idée parce que tu n’as jamais pris la peine de me fournir la moindre explication !
Eric réprima un cri de frustration et appuya ses paumes sur ses yeux.
— Ce qui s’est passé ce soir signifie que le loup t’accepte sans restrictions, que je n’ai plus besoin de lutter contre moi-même lorsque nous faisons l’amour. Ça veut dire que je peux enfin me laisser aller lorsque je suis avec toi, que je n’ai plus à avoir peur !
Elle n’avait jamais pris la mesure de ses angoisses… jamais compris à quel point le danger était réel pour elle !
— Et jusque-là tu n’avais jamais eu cette révélation, c’est ça ? Tu n’avais jamais… identifié mon odeur ? Mais alors, si on ne s’était pas accrochés hier soir, tu aurais fini par me tourner le dos dans… quoi ? Un jour, une semaine ?
Eric avait une boule dans la gorge.
— Cela aurait été nécessaire pour te protéger car le loup devenait de plus en plus possessif, mais j’ignore si j’aurais été assez fort pour réussir à m’éloigner vraiment de toi…
— Et tu crois que maintenant l’existence d’une relation entre nous tombe sous le sens ? murmura-t-elle.
— Les faits sont là, Chelsea, affirma-t-il avec détermination, j’aurai beau retourner la question dans tous les sens, ça ne changera rien au fait que nous sommes liés, est-ce que tu comprends ?
Oh ça, pour comprendre, elle comprenait ! Elle comprenait qu’il lui demandait de lui donner quelque chose qu’elle était incapable d’offrir, elle qui était impuissante à accorder une confiance absolue à un autre être vivant.
— Je suis désolée, Eric, mais ce n’est pas comme ça que je fonctionne.
— C’est quoi cette histoire ?
— Tu as peut-être changé, mais moi pas, je suis toujours… moi ! s’écria-t-elle en posant une main sur sa poitrine, je suis toujours la même femme avec les mêmes doutes et les mêmes peurs. Je ne suis pas prête à me soumettre, à m’abandonner à toi de cette façon. Je ne le serai peut-être jamais !
— Je… j’attendrai, articula-t-il avec peine, mais c’était un mensonge.
— Non, c’est faux, je le vois dans tes yeux.
Elle recula et sentit ses mécanismes de défense se mettre en branle, enfouissant ses émotions sous une froideur glaciale.
— Il vaut mieux tout arrêter maintenant, Eric, avant que l’un de nous ne souffre trop.
— Ne souffre trop ! s’exclama-t-il en éclatant d’un rire désespéré.
Elle venait de lui arracher le cœur de la poitrine et elle parlait de souffrance !
— Chelsea, mais… tu ne te rends pas compte ? Ce n’est pas une lubie qui me passera comme ça ! Je n’aurai qu’une seule compagne de toute mon existence, et cette compagne, c’est toi ! Je n’aurai pas de seconde chance…
— Je suis désolée, répondit-elle d’une voix sans émotion, mais je ne peux pas faire ça.
Eric laissa sa tête retomber en avant mains sur les hanches, il se mit à faire les cent pas. Dehors, le vent des montagnes venait percuter les fenêtres, comme en réponse à la tension extrême qui régnait dans le chalet.
— Je ne te demande pas de changer ce que tu es, je te demande de commencer une nouvelle vie avec moi.
— Et où vivrions-nous ?
Eric était le fils de Stefan Drake, et le danger serait son quotidien pour des semaines, des mois, voire des années. Chelsea était forte, mais seul un fou garderait sa compagne humaine auprès de lui au sein de la meute dans un contexte aussi explosif. Au Village, en revanche, tout était possible. Malgré l’épisode de ce soir, il savait qu’elle y serait en sécurité et que les Runners veilleraient sur elle.
— Eric ?
— Nous pourrions vivre ici, répondit-il enfin après avoir rassemblé ses pensées, ce serait parfait. Je ne te demande pas d’abandonner ta carrière d’enseignante, tu pourrais la poursuivre ici et tu pourrais employer ton temps à servir de nombreuses causes. Les femmes de Shadow Peak ont besoin de ton aide. Tu pourrais fonder un nouveau refuge pour elles, les guider, les conseiller et leur fournir un endroit où se mettre à l’abri.
Elle le dévisagea avec étonnement.
— Mais qu’est-ce que j’y connais, aux lycans, moi ?
— Tu connais les femmes, en particulier celles qui doivent composer avec un compagnon violent ou abusif, et je t’assure qu’on en a notre part. Leurs femmes auraient bien besoin d’un endroit où aller quand leur foyer devient intenable. Elles ont besoin de toi, ça ne fait aucun doute.
Et moi, j’ai tellement besoin de toi…
— Eric, je…
Il ne put s’empêcher de faire un pas dans sa direction, il avait tellement envie de la prendre contre lui que cela le rongeait de l’intérieur.
— Je ne cherche pas à te changer, je te demande juste de faire de la place pour moi dans ta vie. Je veux être près de toi, tout connaître de toi, même ce que tu gardes dans le secret de ton âme.
Chelsea recula encore.
— Non, je suis désolée, mais je ne peux pas faire ça, j’en suis incapable, je ne peux pas me lier ainsi, Eric, je ne suis pas celle que tu voudrais.
Elle observa Eric, qui demeurait silencieux, le visage défait, la mâchoire verrouillée, les poings serrés aux phalanges blanchies. Il fallait qu’elle dise quelque chose pour combler ce silence atroce.
— Je sais que je devrais partir sur-le-champ, mais je n’ai pas le cœur de déplacer Perry cette nuit, après la trahison de Jason. Je te promets que nous partirons demain à l’aube.
Tout en elle lui criait qu’elle commettait la plus monumentale erreur de son existence, pourtant elle ajouta :
— Tu es un type génial, Eric, le meilleur qui soit, tu mérites quelqu’un qui puisse combler tes besoins.
— Je n’ai pas besoin d’être materné ! C’est toi qu’il me faut, point !
— Tu finiras par passer à autre chose, chuchota-t-elle pour empêcher sa voix de trembler.
— Non, Chelsea, insista-t-il d’une voix brisée, je t’en supplie, ne fais pas ça.
— Je suis désolée, répéta-t-elle en ravalant ses larmes, mais c’est mieux pour nous deux, je sais que tu finiras par le comprendre, et sûrement plus tôt que tu ne crois.
Elle tourna les talons, mais…
— Attends !
Elle se força à lui faire face.
— Il faut que tu saches que Jason n’a fait que protéger ta sœur. Je crois qu’il était persuadé qu’elle aurait refusé de le quitter si elle avait su qu’il était amoureux d’elle.
Il eut un de ces rires douloureux qui fendit l’âme de Chelsea.
— Bref, il savait que Curtis voulait Perry pour son usage personnel, alors il a tout orchestré pour mener Curtis ici, droit dans un piège. Il n’avait seulement pas prévu qu’il droguerait ses hommes pour affronter les Runners.
— Alors tu as eu de la chance, finalement ? dit-elle en repensant à la façon qu’avait eu le loup de l’ombre de se manifester pile au bon moment.
— Ouais, je suis un sacré veinard…
Il lui tourna le dos et sortit du chalet. Chelsea ne le revit plus cette nuit-là, ni le matin suivant.
Elle embarqua avec Perry à bord du 4x4 qu’il avait acheté pour elle et quitta le Village sans l’avoir revu et sans même savoir s’il était encore là, quelque part.
Sa seule certitude, c’était de l’avoir perdu.
Pour toujours.
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Un jour passa, puis un autre, puis une semaine. Une semaine sans voir Eric.
Une semaine à se sentir… morte à l’intérieur.
Appuyée sur le rebord de l’évier, le regard perdu au-delà de la vitre, elle songea combien la vie paraissait fade sans lui, les heures se succédant sans aucune saveur, dans un grand flou dénué de sens. Tout lui manquait chez Eric, ses rires étranges, ses sourires charmeurs, la façon qu’il avait de pénétrer dans une pièce, le regard qu’il posait sur elle avec appétit, comme aucun homme ne l’avait jamais fait.
Comme il lui manquait ! Tellement que cela commençait à la ronger de l’intérieur.
Le temps qu’ils avaient passé ensemble avait été chaotique, mais cela avait au moins prouvé une chose : même aux heures les plus sombres, la beauté pouvait éclore, il suffisait d’être prête à se battre pour l’aider à naître et… elle avait renoncé.
Elle n’aurait su dire combien de temps elle resta là à fixer le ciel gris depuis la fenêtre de sa cuisine, mais il lui sembla qu’une saison entière s’était écoulée lorsque Perry la rejoignit.
— Salut, lança-t-elle à sa sœur cadette.
Perry lui adressa un mouvement du menton en retour avant de s’asseoir. Elle avait une mine terrible : les cheveux emmêlés, le visage pâle, les yeux cernés… elle n’était plus qu’une coquille vide dénuée de la moindre étincelle de vie. Et, pour la première fois depuis que leurs existences étaient parties à vau-l’eau, Chelsea comprit qu’elle était pour beaucoup dans l’état de sa sœur. C’est elle qui avait décidé de lui cacher la vérité au sujet de Jason, de Curtis et du combat. Elle s’était dit qu’il était inutile d’augmenter son chagrin, mais elle avait eu tort.
La vérité, c’est qu’elle s’évertuait à faire de Perry une réplique d’elle-même en l’aidant à se construire une muraille de protection afin que personne, jamais, ne puisse la blesser. Mais elle ne pouvait pas la condamner à une telle vie.
— Ma chérie, dit-elle en prenant place face à sa sœur, il faut qu’on parle.
Elle fit alors ce qu’elle aurait dû faire depuis le début : elle lui avoua la vérité. Ce fut douloureux, mais cela prouva à Perry qu’elle avait eu raison d’écouter son cœur. Jason trempait peut-être dans des histoires louches, mais il l’avait sincèrement aimée et il était prêt à mourir pour elle. Tout ce qu’il voulait, c’était son bonheur.
Chelsea souhaitait qu’un jour Perry trouve de nouveau l’amour et qu’elle ne craigne pas de se mettre à nu, de prendre ce risque magnifique. Elle comprit à cet instant que, même si l’on craignait de souffrir, choisir la voie de l’amour n’était jamais une mauvaise décision. On ressentait alors des choses, on vivait pleinement, plutôt que de vivoter dans le brouillard d’un quotidien morne. Il était sain de se laisser porter par l’amour, de l’autoriser à vous changer, à vous révéler à vous-même.
Chelsea savait ce qui lui restait à faire. Elle étreignit sa sœur et lui répéta qu’elle serait toujours là pour elle, avant de faire son sac et de sauter dans sa voiture pour tenter de réparer la plus grosse erreur de son existence.
*  *  *
Un soleil orangé envahissait le ciel lorsqu’elle arriva enfin au Village. Elle avait eu la chance d’y parvenir sans que les éclaireurs ne l’interceptent — à moins qu’ils n’aient décidé de la laisser passer… Elle gara le 4x4 — elle avait conservé le cadeau d’Eric puisque personne n’était venu le récupérer — près du chalet de son lycan et fut surprise de ne voir personne venir à sa rencontre. Elle montait les marches menant au porche lorsqu’une voix forte l’interpella. Elle n’eut pas besoin de se retourner, elle avait reconnu le fort accent irlandais.
— Où sont-ils tous ? demanda-t-elle à Cian.
Il avança vers elle et, pour la première fois depuis qu’elle le connaissait, ne lui adressa pas son sourire satanique coutumier. D’une pichenette, il expédia son mégot de cigarette dans l’herbe.
— On a décidé que ce serait à moi de te causer.
— Comment savais-tu que j’arrivais ?
— Hendricks a appelé.
Cian ne se décidait pas à monter à sa rencontre, aussi descendit-elle les marches vers lui.
— C’est l’un des éclaireurs que j’ai rencontrés l’autre fois, c’est ça ? s’enquit-elle en mettant sa main en visière face au soleil aveuglant. Comment était-il au courant ? Il m’a espionnée jusqu’à Smythe ?
Cian acquiesça.
— Eric voulait s’assurer de ta sécurité jusqu’à ce que cet imbroglio avec les Whiteclaw se soit tassé.
— Et donc il m’a mise sous protection ?
— Il l’aurait bien fait lui-même, mais il ne se fiait pas à ses propres réactions en ta présence.
Chelsea cherchait encore quoi répondre lorsque Cian sortit ses clés de sa poche et lui fit un geste du menton.
— Allez, on n’a pas toute la journée.
— Comment ça ? demanda-t-elle en le suivant vers le Land Rover, qu’est-ce qui se passe ?
— Il se passe un truc à Shadow Peak que j’aimerais que tu voies.
— Eric est là-bas ?
Il s’installa au volant sans répondre, aussi répéta-t-elle sa question. Ce ne fut qu’une fois en route sur le chemin qu’ils avaient emprunté pour rendre visite à Elise que Cian consentit à répondre.
— Eric est en ville depuis un moment.
— Et ?
— Et quoi ?
L’attitude de l’Irlandais commençait à lui porter sur les nerfs.
— Ecoute, je sais que tu ne m’apprécies pas beaucoup, surtout en ce moment, mais tu pourrais au moins me dire ce qui se passe !
— Tu es sûre de vouloir savoir ?
Elle avala la boule de culpabilité qui lui encombrait la gorge avant de répondre :
— Oui.
— Eh bien, pour tout te dire, il a un peu perdu les pédales, murmura-t-il en enfilant les virages à une vitesse telle que Chelsea agrippa la poignée de la portière, ce crétin s’est mis en tête d’aller provoquer tout le monde, comme s’il était subitement devenu suicidaire.
— Comment ça ?
Cian se gratta le menton.
— Voyons voir… depuis ton départ, il a fait fermer Le Paradis et L’Enfer, il s’est battu une vingtaine de fois en ville et s’est donné comme but dans l’existence d’abattre Roy Claymore.
— De l’abattre ?
— Il se rend chaque jour à la frontière d’Hawkley et demande l’autorisation de pénétrer en ville pour défier Roy dans un combat à mort. Si tu veux mon avis, c’est la seule méthode qu’il a trouvée pour canaliser sa colère contre toi et en faire quelque chose d’utile.
Cian avait probablement raison.
— Et tu n’as rien fait pour l’en empêcher ?
— On lui colle systématiquement un chaperon, où qu’il aille, mais à part l’enfermer il n’y a pas grand-chose que l’on puisse faire. C’est un adulte, un adulte énervé, blessé et avide de combat.
Les paroles de Cian la frappèrent avec violence et, même si Cian roulait à tombeau ouvert, elle en vint presque à souhaiter qu’il accélère encore pour hâter leur arrivée à Shadow Peak afin qu’elle puisse présenter ses excuses à Eric et implorer son pardon. Le reste du trajet se fit en silence, et bientôt ils arrivèrent en ville, mais au lieu de se diriger vers la maison d’Eric Cian se gara dans le centre-ville.
— Qu’est-ce qui se passe ici ? demanda Chelsea en avisant un attroupement.
Cian coupa le moteur.
— C’est une manifestation devant la mairie. Tous ces gens sont là pour ne pas rater les accusations officielles que Glenn Farrow va porter contre Eric. Et tout ça grâce à toi.
— Qu’est-ce que j’ai à voir là-dedans ? Je ne comprends pas ! De quoi l’accuse-t-on ?
— Depuis cette histoire avec son père, Farrow et ses acolytes mettent tout en œuvre pour faire bannir Eric, expliqua-t-il d’un ton glacial, et c’est toi qui leur as fourni le prétexte parfait. Ils ont mis à profit ta disparition soudaine pour se débarrasser de lui.
— Ma disparition ?
— Farrow a appris — je ne sais comment — que tu avais quitté le Village et il utilise maintenant ce levier contre Eric. Nous lui avons dit que tu étais retournée chez toi en Virginie, mais il ne nous écoute pas. Il cherche à obtenir un vote rapide avant que nous ne puissions apporter la preuve que tu es toujours en vie.
— Mon Dieu !
La tête lui tournait, soudainement.
— Dieu n’a rien à voir dans cette histoire, poupée. Tout le monde est venu soutenir Eric, mais ils ne peuvent pas faire grand-chose. J’avais prévu d’aller te chercher moi-même à Smythe et de te ramener de force quand j’ai appris que tu étais en route. Tu dois te montrer et recadrer tout ce foutoir.
— Je vais le faire, je vais tout arrêter, promit-elle, la voix nouée par l’émotion.
Elle descendit du 4x4 et courut droit vers la mairie.
*  *  *
Sans même avoir besoin de la chercher dans la foule, Eric sut que Chelsea était là. Son odeur entêtante s’était déjà insinuée en lui et mettait son corps et son âme au supplice. Il avait vécu l’enfer ces derniers jours à cause de cette femme et pourtant il continuait de la désirer. Cela ne faisait aucun doute, elle était sa compagne de vie, elle lui était destinée…
— Eric ! s’écria sa petite voix dans le brouhaha de la foule, Eric !
Il savait qu’il allait le regretter, mais il se retourna pourtant, et son cœur fit un bond lorsque ses yeux se posèrent sur elle. Aveuglé par le soleil, il la vit fendre la foule, en se maudissant de ne pas parvenir à maîtriser le désir qu’il ressentait.
Derrière lui, Glenn Farrow et ses hommes se tenaient tout en haut des marches de la mairie. Dans quelques secondes, ils présenteraient leur plaidoirie contre lui. Etant donné que le corps de Chelsea n’avait pas été retrouvé, ils n’avaient pu requérir la peine capitale, mais la paranoïa ambiante était telle qu’ils n’auraient sans doute aucun mal à le faire bannir pour la disparition de la jeune Smart. Tout cela n’était qu’un tissu d’âneries mais, dans une période aussi troublée et dans un contexte explosif comme celui de Shadow Peak, les gens avaient tôt fait de se rallier à la bannière du plus éloquent.
Les Runners faisaient front à ses côtés, prêts à plaider son innocence face à la meute. Le seul à ne pas les avoir rejoints était Hennessey, et Eric supposait qu’il s’était rendu à Smythe pour ramener Chelsea de force et ainsi disculper son ami, mais il était impossible que l’Irlandais ait eu le temps de faire l’aller-retour dans un temps si court. Alors que faisait-il ici ?
Le brouhaha s’intensifia à mesure que Chelsea avançait et que son identité se répandait dans les rangs. Bientôt la nouvelle parvint à Glenn, qui se détourna du groupe auquel il s’adressait pour venir à sa rencontre.
— Ça ne change rien ! clama-t-il avec hargne en les désignant, lui et Chelsea, d’un doigt accusateur, nous allons maintenir le vote pour obtenir son bannissement !
Il y eut quelques encouragements dans l’assemblée, mais la plupart des personnes présentes demeurèrent silencieuses. Les Runners encerclèrent Chelsea afin de signifier clairement que personne ne serait autorisé à l’approcher.
— Qu’on chasse l’humaine d’ici ! rugit Glenn, comprenant que son heure de gloire était en train de lui échapper.
Maintenant qu’elle était face à lui, Eric réclama à Chelsea l’explication de sa présence, mais elle passa son chemin, grimpa quelques marches et se retourna pour faire face à la foule. La voix vibrante de colère, elle s’adressa aux Silvercrest.
— Qu’êtes-vous en train de faire ? Eric donnerait sa vie pour chacun d’entre vous, et c’est comme ça que vous le remerciez, en vous gargarisant de commérages et en gobant les mensonges d’un semeur de troubles opportuniste ? Vous devriez avoir honte !
— Qu’est-ce que tu en sais, tu n’es qu’une humaine ! cria quelqu’un.
— Vous ne le méritez pas !
— Et toi, tu le mérites ? demanda Jeremy à brûle-pourpoint.
— Non… je ne le mérite pas, répondit-elle en soutenant le regard du Runner, je sais que je ne suis pas digne de lui, mais j’ai l’intention de tout faire pour mériter son pardon.
Eric se demanda s’il était en train de rêver et dut avaler sa salive à deux reprises avant de parvenir à articuler :
— Chelsea ?
Les yeux brillant de larmes, elle se tourna vers lui.
— Je suis désolée, murmura-t-elle en s’avançant dans sa direction, j’aurais dû être là pour toi, je n’aurais jamais dû te quitter, tu m’as tellement manqué !
— Et comment saurai-je que tu ne me quitteras pas de nouveau ? demanda-t-il.
— Parce que je t’aime ! répondit-elle d’une voix forte afin que tous puissent l’entendre, parce que si je suis partie c’était pour fuir mes sentiments. Mais je n’ai plus peur de ce que je ressens. Je sais que je ne suis pas parfaite et que j’ai commis beaucoup d’erreurs, mais je garde l’espoir que tu acceptes de m’offrir une autre chance.
Elle approcha plus près et le regarda au fond des yeux.
— Et je voudrais qu’on aille dans un endroit tranquille, juste nous deux, ajouta-t-elle un ton en dessous.
Jeremy et les Runners géreraient sans mal la foule, et Farrow n’était plus une menace depuis l’apparition providentielle de Chelsea. Eric la prit donc par la main pour s’éclipser en sa compagnie.
Quelqu’un alors le saisit par l’épaule.
— Sacrée nana que tu as là, lança Cian.
— Je sais, répondit Eric en la serrant contre lui.
— Prends bien soin d’elle et évite de la laisser filer une deuxième fois, ajouta Cian avec un clin d’œil complice.
Si n’importe qui d’autre s’était permis une telle remarque, il se serait senti insulté, mais dans la bouche de l’Irlandais c’était un compliment.
— Tu peux y compter, répondit-il simplement.
*  *  *
— Accélère, Eric, je n’en peux plus.
Eric frémit.
— Tu es sérieuse ?
— Je n’ai jamais été plus sérieuse.
Elle le vit serrer le volant à le faire céder.
— Tu veux que je trouve une aire de repos pour me garer ?
— Oui, s’il te plaît, le Village est trop loin.
Il posa sur elle un regard fiévreux.
— Je n’ai pas de préservatifs.
— Je m’en moque. Je t’aime, je veux te sentir en moi. Tout de suite.
Il trouva un chemin de terre à l’abri des arbres où il gara le véhicule. Chelsea retira son jean et sa culotte pendant qu’il allongeait son siège, puis elle l’enjamba pour le chevaucher. Leurs halètements lourds emplirent l’habitacle et, en quelques minutes, les vitres furent couvertes de buée.
Elle l’aida à se débarrasser de son T-shirt puis lui dévora la lèvre inférieure tout en effleurant les cicatrices fraîches qu’il avait sur la poitrine.
— Cian m’a dit que tu t’étais battu ?
— J’étais d’une humeur massacrante, avoua-t-il en lui saisissant les seins, ton départ m’a laissé comme mort à l’intérieur.
— Je suis désolée, Eric, fit-elle en lui agrippant les épaules, quand tu m’as dit que tu voulais te lier à moi, je ne me suis pas sentie digne de toi… et c’est encore le cas maintenant.
— Chelsea… murmura-t-il avec émotion.
— Non, laisse-moi finir.
Elle prit son souffle, prête à exprimer tout ce qu’elle ressentait pour lui, à se mettre à nu.
— Tu es l’homme le plus extraordinaire qu’il m’ait été donné de rencontrer. Tu étais prêt à décrocher la lune pour moi, même après ce que je t’ai fait subir, et je sais que j’ai beaucoup à me faire pardonner. Je vais aussi devoir apprendre à devenir une bonne compagne. Je te supplie de m’accorder une seconde chance et de m’offrir de nouveau la vie magnifique que tu m’as proposée il y a une semaine et que j’ai été trop stupide et trop lâche pour accepter. Je veux vivre cette vie avec toi, Eric, je le veux plus que tout au monde.
Il émit un bruit de gorge guttural.
— Tu sais que tu me rends dingue, toi ! s’exclama-t-il avant de dévorer sa bouche avec sauvagerie.
Il fit glisser son jean, et elle s’empala avec délices sur son sexe dressé. Elle se sentit remplie, comblée, et cria en basculant la tête en arrière, les yeux clos. Elle avait presque mal, mais le plaisir était tel qu’elle n’y prêta pas attention.
— Non, ne ferme pas les yeux, demanda-t-il en prenant sa tête entre ses mains tremblantes.
Elle obéit, et leurs regards fusionnèrent, démultipliant les sensations.
— J’ai besoin que tu me regardes, Chelsea, j’ai besoin que tu sois ici, avec moi.
L’instant était si intense, si magique, qu’elle ne parvenait presque plus à respirer.
— Je sais, murmura-t-il comme s’il lisait ses pensées, moi aussi je le ressens, mon amour.
Incapable de se refréner plus longtemps, elle fit onduler son bassin en se hissant légèrement sur ses genoux avant de redescendre.
— Dis-moi que tu n’as touché aucune autre femme pendant mon absence.
Eric n’aurait même pas eu l’idée de toucher ou même de penser à une autre femme.
— Bien sûr que je n’ai touché personne ! Tu es la seule que je désire, la seule que je veuille, et je vais te prendre nuit et jour pour que tu ne l’oublies jamais.
— Quand j’ai commencé à tomber amoureuse de toi, j’ai cru mourir.
— Et maintenant ? demanda-t-il en la prenant par les hanches.
— Maintenant je sais enfin ce que c’est qu’être vivante, expliqua-t-elle en faisant cascader ses cheveux sur ses épaules d’un mouvement de tête, je ne saurais pas l’expliquer, c’est comme si tu m’avais réveillée, comme si tu m’avais ouvert les yeux.
— Tu as eu le même effet sur moi, grogna-t-il en sentant percer ses crocs et ses griffes.
Il réprima ses pulsions animales pour ne pas ruiner la magie du moment. C’est alors qu’elle ramena ses cheveux au-dessus de sa tête et se tourna de profil, pour lui offrir… sa gorge.
— Fais de moi ta femelle, chuchota-t-elle.
Ses crocs jaillirent malgré lui, et ses griffes mordirent légèrement dans la chair de ses hanches.
— Tu… tu es sûre que c’est ce que tu veux ?
— Certaine, affirma-t-elle d’une voix débordante d’amour.
— Bon sang… J’en ai tellement envie, Chelsea, mais je ne voudrais pas que tu regrettes ton geste…
Qu’elle regrette son geste ? Comment le pourrait-elle ?
— Ça ne risque pas. C’est ce que je veux, Eric, je veux être au plus près de toi, je veux être liée à toi.
Comme c’était bon de le sentir pulser en elle, de soutenir son beau regard sombre.
— Fais-moi confiance, supplia-t-elle, je t’aime et je veux que tu t’ouvres entièrement à moi. Je veux faire tomber les barrières entre nous et ne plus faire qu’un avec toi.
— J’en meurs d’envie, Chelsea, murmura-t-il, le visage enfoui dans son cou, tout son corps vibrant d’une émotion telle qu’elle en eut les larmes aux yeux, mais promets-moi de ne plus jamais me fuir.
— De ne jamais te quitter, tu veux dire ?
Il leva vers elle des yeux brillant de larmes.
— Si tu restes, ta vie ne sera pas toujours facile, tu sais ?
— Je m’en moque tant que je suis avec toi.
Il cilla, incapable de croire ce qu’il entendait, hésitant à plonger tête la première dans ce rêve éveillé.
— Je ne suis pas naïve, Eric, je sais que la meute et les Runners vont traverser des tempêtes, mais je peux les supporter si je suis avec toi. Est-ce que tu m’as déjà vue reculer ?
— Non, tu es la tête de mule la plus déterminée que je connaisse.
Il lui saisit alors doucement la tête, la pencha un peu plus sur le côté et approcha ses lèvres.
— Chelsea, j’ai rêvé de cet instant à la seconde même où j’ai posé les yeux sur toi, gronda-t-il.
Dans ce son purement animal, Chelsea discerna la présence du loup sans pour autant prendre peur. Elle l’avait contemplé dans toute sa gloire sur le champ de bataille la nuit où il lui avait sauvé la vie et elle savait qu’elle n’avait rien à craindre de lui. Elle sentit les lèvres d’Eric se poser sur sa peau, puis il y eut le contact étrangement érotique de ses crocs. Il perça alors sa chair, et elle poussa un cri sous cet afflux de sensations sans nom, tandis qu’il buvait son sang avec des grognements de bête. Ce faisant il les liait l’un à l’autre pour l’éternité, et cette perspective la fit sourire de bonheur.
Lorsqu’il releva la tête, ses pupilles pleines d’amour brillaient d’une lumière ambrée.
— Tu es à moi, maintenant, souffla-t-il.
— Pour toujours, murmura-t-elle en le sentant devenir encore plus fort en elle.
— Je voudrais rester comme ça pour l’éternité, haleta-t-il, mais je ne vais pas tenir longtemps, Chelsea.
Il la souleva pour ne pas jouir en elle, mais elle l’en empêcha.
— Reste.
Son corps vibra de cette jouissance retenue, et ses pupilles devinrent celles du loup.
— Continue, Eric, emplis-moi, je veux que tu me donnes tout.
— Tu veux fonder une famille ? Notre famille ?
— Oh oui, rien ne me ferait plus plaisir ! affirma-t-elle en pleurant à chaudes larmes.
Ces simples mots finirent de briser sa résistance. Il se déversa en elle, la propulsant vers les sommets d’un orgasme céleste. Il bascula la tête en arrière, traversé par une énergie bestiale qui la fit crier. Chelsea ne s’était jamais autant sentie femme. Elle n’était que force et puissance et, à cet instant, le monde était à ses pieds.
Mais ce n’était pas le monde qu’elle voulait, juste cet homme, son homme.
Une fois qu’elle eut recouvré un semblant de voix, elle laissa échapper un murmure de contentement. Elle était affalée sur lui, sa joue posée sur sa poitrine tandis qu’il laissait courir son index le long de son dos.
— Je n’avais jamais fait l’amour dans un 4x4, mais ça m’a plu, dit-elle.
Le rire ample d’Eric résonna contre son oreille.
— Je manque cruellement de sang-froid en ta présence, alors tu ferais bien de t’y habituer. Ton joli petit corps va être contenté sept jours sur sept, et pas seulement dans cette voiture, je te le garantis.
— Attends-toi à ce que je te rende la monnaie de ta pièce, promit-elle.
— Mais j’espère bien ! Tout ce que tu voudras. Je suis à ta merci.
Elle percevait dans ses mots l’accent de la vérité et sentait entre eux le lien puissant qui unissait désormais leurs corps, leurs âmes, leurs cœurs.
— Je t’aime tant, murmura-t-elle.
Il déposa un baiser sur son front en la tenant contre son cœur.
— Si tu savais l’effet que cela me fait de t’entendre dire ça.
— J’ai tardé à te le dire, mais j’avais bien trop peur.
— Moi aussi et pourtant c’est vrai, je t’aime, et chaque instant passé avec toi renforce cet amour. J’aime tout de toi, ton sourire, ton rire, ton odeur, ta saveur. J’aime ta force, ton courage et la puissance de tes convictions quand il s’agit de défendre un abruti dans mon genre. J’aime chacune des facettes de ta personnalité et j’ai hâte d’en découvrir de nouvelles. Je t’aime au point de ne plus savoir comment te le dire.
— Je ressens la même chose, murmura-t-elle en pleurant malgré elle.
Sa déclaration l’avait littéralement bouleversée. Cet homme était une bénédiction, et elle resterait à ses côtés quoi qu’il advienne.
*  *  *
A peine Eric avait-il glissé la clé dans la porte de son chalet que Brian Everett se gara devant le porche.
— Elise nous a parlé à moi et à Meryl après ton départ. Il paraît que tu quittes Shadow Peak pour devenir un Runner ? demanda-t-il en ramenant en arrière son chapeau de cow-boy.
— C’est juste.
Contre son bras, il sentit Chelsea tressaillir sous la surprise.
— Nous aimerions que tu reviennes, Eric. Y a-t-il quoi que ce soit que je puisse dire qui te ferait changer d’avis ?
Eric adressa un sourire chaleureux au vieil homme.
— J’apprécie que tu aies fait tout ce chemin pour moi, Brian, mais ma décision est prise.
Brian sembla sur le point d’argumenter, puis renonça en soupirant.
— Je ne peux pas t’en vouloir, mais nous sommes nombreux à penser que tu es le plus indiqué pour diriger la meute à l’avenir. Alors attends-toi à ce que nous ne lâchions pas le morceau, tu es notre chef naturel.
— Les Runners seront là pour vous aider, mais ma place est auprès d’eux.
Il était lié à eux par le devoir, mais aussi par l’amitié et la loyauté qui soudaient cette petite famille, là-haut, au Village.
— Très bien. Meryl fait son fameux barbecue demain, annonça Brian en changeant de sujet, et nous aimerions vous avoir parmi nous, Chelsea et toi. Meryl voudrait rencontrer ta moitié.
Eric interrogea Chelsea du regard et lut dans ses yeux un amour infini.
— Je crois que ça devrait pouvoir se faire, répondit-il à Brian en peinant à détacher son regard de sa femelle.
Ils se mirent d’accord sur l’horaire et, après l’avoir salué en le regardant s’éloigner à bord de sa voiture, Eric prit Chelsea par la main et l’entraîna dans le chalet.
— Tu vas vraiment le faire ? lui demanda-t-elle lorsqu’ils furent à l’intérieur, tu vas vraiment devenir un Runner ?
— Oui, si tu n’y vois pas d’objection.
— Tu plaisantes ? Ce serait merveilleux au contraire ! Ils ont besoin de toi ici, Eric, et j’espère qu’ils ont également un peu besoin de moi… Le plus difficile, ça va être de faire en sorte qu’ils me pardonnent…
Eric lui prit le visage entre ses mains.
— Nous avons besoin de toi, et ils te pardonneront parce qu’ils t’aiment aussi.
Pendant des années, elle avait enfermé son cœur dans une boîte étanche, mais cette époque était révolue. Elle se consumait d’amour pour un homme exceptionnel et elle savait désormais ce qu’elle devait faire.
— Je peux te poser une question, Eric ?
— Vas-y, répondit-il avec dans les yeux un désir brûlant.
Agrippée à son T-shirt, elle leva les yeux vers ce visage incroyablement beau.
— Eric Drake, je t’aime plus que je ne le croyais possible et je veux passer le reste de mes jours à tes côtés. Veux-tu m’épouser ?
— Ce n’était pas ma réplique, ça ? répondit-il avec un humour qui masquait mal son émotion.
— Tu agis trop, tu ne parles pas assez ! pouffa-t-elle avec nervosité, alors je prends les choses en main.
Eric éclata de rire et la souleva de terre. Une fois devant la porte de la chambre, il passa sa langue sur ses crocs, et elle manqua défaillir de désir. Puis il approcha son visage du sien.
— Et que m’accorderas-tu d’autre ? chuchota-t-il contre sa bouche.
— Tout ce que tu voudras.
— Tu en es certaine ? demanda-t-il en se reculant légèrement afin de plonger dans son regard.
— Bébé, je n’ai jamais rien désiré à ce point, murmura-t-elle avec un sourire diabolique.
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